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REMARQUES

LA THEOGONIE.
.4 gægîzæ.-.:« ’ D.
QUATRIÈME PAR-UNIE.
Régne de Jupiter 6’ des autres Dieux ;
l établwèment des. Sacrifîres ; troi/ïe’me

époqueldc la Relzgion grecque. .

C E T T E quatrième partie du poëine
d’Héûode paroîtra un peu moins en-
nuyeufe que les précédentes ; elle renfer-
me moins de généalogies , plus de mor-
ceaux hiûoriques, 8L quelques defcriptions
d’une grande beauté ; elle fournira aulIî
de nouvelles preuves du fyllême que nous
fuivons , 86 des réflexions que l’on vient
de faire fur le régné de Saturne. On y,
Verre que Jupiter n’a pas plus régné dans

la ThelTalie que dans les Gaules ou dans
les Indes ; que les’dilférens peuples qui

Partie IV. A ij



                                                                     

4. - R E M A R Q U 1-: s
prétendoient avoir chez eux le berceau
ou.lettombeau de ce Dieu fameux,étoient . -
ou des impoüeurs , ou des gens follement
v revenus 8a abufe’s par des traditions fa-

guleuçes. 7C’efl ici , à proprement parler , que
commence le polythéifme Sc l’idolâtrie
dans toute la rigueur du terme. Dans les
fiécles précédens , on avoit regardé la Di-

vinité comme un être unique , (cul digne
d’être adoré , du moins d’un culte fuprê-

me. Les Génies inférieurs auxquels on
croyoit qu’il avoit conlié le gouverne-
ment de l’univers , n’avoient point encore
reçu l’encens ni les hommages des peu-
ples, Bientôt l’habitude d’attribuer les
phénoménes de la nature ânes Intelligen-
ces fécondaires , lit regarder le Dieu fou-
verain comme un Monarque oilif. fem-
blable à ces Souverains Aliatiques , qui
plongés dans la mollelfe , uniquement li-
Vrés à leurs plaifirs , le repotent fur leurs
Ofliciers du gouvernement de leurs états ,
ë: le croyent trop grands pour s’occuper
du bien de leurs fujets.

t Cette idée ne pouvoit manquer d’opé-
rer dans la religion le même abus qu’elle a
coutume de ,caufer dans la politique chez
les nations dont nous Venons de parler.
Infenûbleæent les Minimes chargés du

m1-.



                                                                     

son LA THÉoconrr; .
gouvernement s’emparent de la confiance”
86 de l’affection des peuples , réunifient:
vpeu-à-peu les diverfes“ branches de l’auto-4

rité , font oublier le Monarque , parvien-v
nem: fouVent à le détrôner, 86 à le mettre

à fa place. i V ’ ’
Ou , f1 l’on veut , il fe fit parmi les

Dieux, la même révolution qui arriva dans;l
tout l’occident par l’établiffement du gond

vernement féodal. Jupiter fut d’abord le
Dieu fouverain , comme l’avoit été Saturd

ne ; mais à force de partager [on autorité
avec d’autres Dieux , il lui en demeura:
fort peu. Son empire fe trouva reflerré
dans le ciel, tandis que d’autres établirent
le leur fur la terre fur la mer. Ces val:
faux de Jupiter devenus indépendans , fe
crurent bientôt égaux à leur Seigneur , 8c
luiparlerent fouvent très-infolemment :’
ainli les Ducs de Bourgogne 8L les Coma
tes de Champagne devenus Souverains ,
oferent plus d’une fois prendre les armes
Contre nos Rois.

Tous les Dieux . grands 85 petits ;
vieux 8: nouveaux , reçurent le même
culte; ils eurent des liatues , des temples,
des autels , des facrifices ; 8L fi Jupiter n’ab
voit eu le tonnerre pour le faire craindre,
fou-trône auroit été très-mal aïetmi.

Ce qu’il y a de Hngulier ,.c’eR que la

A



                                                                     

6 R E M A R Q U E s
religion acheva de fe corrompre chez les
Grecs , précife’ment dans le temps où elle
paroillbit devoir être plus pure , au mo-
ment même où ils commencerent à fortir
de la barbarie , par la culture des arts les
plus nécefÎaires : leurs idées, loin de fe
rectifier par la fucceflion des temps ,.de-
Vinrent de jour en jour moins raifonn34
bles ; à mefure qu’ils acquirent de nou-
veaux talens , ils forgerent. de nouveaux
Dieux pour y prélider. Lorfque leurs pre-
miers Écrivains parurent , les fables étoient

’déja li anciennes , 8c l’erreur f1 univerfelle-

ment répandue , que performe ne s’avifa
de réclamer contr’elle. Les Poêtes-fuivi-

rent aveuglément la tradition vulgaire;
les Philolbphes enflure n’oferent l’attaquer
ouvertement; 86 il eft étonnant qu’après
un Il grand nombre de liécles , cette tradi-o
tion nous montre encore de légers veüiges

de la religion primitive. .
a si l’on peut le Hatter d’avoir réum à les
découvrir , le poème d’He’liode devenu

moins obfcur, en’devient aufli plus inté-.
reliant ; c’elÏ un monument de la maniere
dont l’idolâtrie s’ell établie; d’où il s’en-

fuit que l’hiüoire de la création fidélev
ment confervée chez les Juifs a été le plus

excellent remède pour les préferver du
polythéifme. Comment auroient- ils pu
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SUR LÀ T’HÉoGonrn,
âdorer férieufement les diverfes parties de
la nature , tant qu’ils (e fouvenoient de la
maniere dont le Créateur les ayoit tirées
du néant 2 Et puifque la philofcîphie ne“
pouvoit découvrir cet important ecret, il
eIÏ évident qu’elle ne feroit jamais parve-v
nue à montrer le ridicule de l’idolâtrie.

w. 3j)“. Lorfglue les Dieux étoient en
ommes à Mécone’ , ’ca

jufqu’au w. j6o. Le Clerc a fait tous les
efforts pour adapter cette narration à fort
fyi’tême , mais il y a mal réuŒ. Les Dieux,

dit-il , font les enfans de Saturne 8C leurs
partifans ; les hommes (ont les habitant:
du Péloponnèfe , que Jupiter vouloit (Lib-v.
fuguer : par-là il eli évident que les Dieux
8: les hommes étoient de même efpéce , 8a
que’les premiers n’étoient différens des (et.

couds qu’en ce qu’ils étoient plus riches 8:

plus puilTans.
C’eft précifément le centraire qui ci!

évident. 1°. Par le lieu de la [cène qui cil
Méconé ou Sicyone, ville qui n’étoit pas
encore bâtie avant le prétendu régné de
Jupiter. S’il y avoit eu des villes en Ce
temps-là , Jupiter y auroit demeuré , 8:
l’on fuppofe qu’il demeuroit fur le mont
Olympe , où il n’y eut“ jamais de villes.
2°. Le fujet de la difpute entre les Dieux
8l les hommes étoit de régler le cérémœ-

, Aiv



                                                                     

8 R E M A n Q Ï] in s»
nial de la religion 85 la maniere d’offrir les
facrilîces; or on ne s’avifoit pas en ce
temps-là d’adorer des hommes vivans ,
quelque puifÎans qu’ils fuirent, ni de leur
immoler des viétimes. S’il s’étoit agi feu-

lement de fubjuguer les habitans du Pélo-
ponnèfe , quelle relation y auroit-il entre
cette conquête 8L la tromperie que Pro--
méthée fait à Jupiter? 3°. Prométhée cil;

appellé par Jupiter le plus puiffant des
Rois , c’efl-à-dire , des Dieux , félon l’ex--

plication de le Clerc : Prométhée étoit
donc aulIi-bien Dieu» que Jupiter , Efchyle
lui en donne formellement le titre; cepen-
dant ce (ont les hommes que Jupiter a pu-
nis des mauvais tours de ce Dieu. Tout
cela forme un chaos.

En prenant le fans allégorique , tout
l’embarras difparoît. Il eli clair qu’HéGo-

de’parle ici de la révolution qui a formé le

troifiéme état de la religion grecque; 84:
qui a commencé avec les premieres (0-.-
ciétés politiques , à la naifÎance des villes
86 des arts. On peut s’en convaincre airé-
ment par l’examen des circonflances. 1°;
C’el’t à Sicyone qu’arrive la difpute entre

q lesiDieux 8: les hommes , parce que cette
ville étoit regardée par plulieurs comme
la plus ancienne de la Grèce , où les arts
9m été cultivés avcc le plus d’éclat , d’où

4,”.- ..v q-.«----..V

.- ç,- i mrm-..-
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Sun LA THÉOGONIE.

fon’t’fortis les artifies les [plus habiles; fé-

jour convenable parncon équent à Promé-
thée , que l’on fuppofe avoir inventé les
arts , dérobé le feu aux Dieux , &c. 2°.
C’efÏ-là que Vulcain forma la premiere
femme , 8c fit une fiatue parfaite , comme
Héliode le dira bientôt , parce que la
fculpture en marbre 86 en bronze ne fut
exécutée nulle part avec plus de perfec-
tion qu’à Sicyone; c’ePc ainfi que Pline le
raconte. 3°. Il elÏ ici quelÏion de r0 auté
pour la premiere fois; Prométhée elï ap-
pellé par Jupiter le plus puilTant des Rois , .
86 fuivant une vieille tradition grecque ,
que Paufanias femble avoir fuivie , Ac’eR à.
Sicyone qu’a commencé le premier état
monarchique , l. 2 , c. j : par conféquent ,
le prétendu règne de Jupiter n’a point
précédé l’établilTeinent des fociétés politi-

ques , ni la culture des arts dans la Gréce.
On peut confirmer ce fait par Paufanias ,
qui prétend que Cécrops efi le premier
qui ait appellé Jupiter le Dieu fupréme“.
l. 8 , c. 2. 4°. Cette hiltoire el’c jointe à

t celle d’Epimethée , qui époufa , dit-on ,, la

premiere femme ;. c’efi donc alors que
i l’on fit des loixifur les mariages . 8: que ce

contrat fut alfujetti à des formalités. y°.
Dans ce. même temps fut réglée la man
niare d’offrir des facrifices à. lesaflillans



                                                                     

10 REMARQUES
(ont un repas , mangent la chair de la

»vi&ime , 8c les os font brûlés à l’honneur

a des Dieux. Ceci nous déligne donc allez
clairement la n.aifl’ance de la police 8c de
la religion publique dans la Grèce. Le
Poète en fixe l’époque à la fondation de
Sicyone.

Tous ces faits font encore détaillés plus
clairement dans le Prométhée d’Efchyle.

Jupiter y cf! peint comme un nouveau
fouverain du ciel 8c de l’univers , même
comme un ufurpateur quia tout boulever-
fé dans la cour célelle , qui, après avoir
gagné la faveur des autres Dieux par des
dons politiques , les a tous réduits en e11
clavage , 5C qui abufe de [on pouvoir
d’une maniere tyrannique. Prométhée
vante les fervices qu’il a rendus à ces n0u-
veaux Dieux , mais fur-tout aux hommes.
C’ePc lui qui leur a enfeigné, non-feule.
ment l’ufage du feu , mais encore tous les
arts 85 toutes les fciences , l’agriculture ,
l’archite&ure , la fculpture , la navigation ,
l’alironomie x la médecine , la métallurgie ,7

qui les a rendus fociables ,, de Envages 8a
de brutes qu’ils étoient.Théâtre des Grecs ,

tome 3 , page 226 85 fuiv.
En elTet , Prométhée ou l’argile dé-

trempée ayant été la matiere dont on a.
fait les premieres flatues des Dieux qui

W...
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4 SUR LA TH’ÉOGONIE. n
ont été adorées , c’eüà lui en quelque

maniere que ces Dieux font redevables de
leur culte 8c de leur divinité. Il a aulli four-
ni aux hommes la matiere pour bâtir les
premieres maifons , pour conferver le feu
dans un foyer , pour faire des forges 8C des
fournaifes , pour mouler les modèles de
tout ce qui fe jette en fonte , &c. C’elt en
ce feus qu’il s’attribue tous les arts.

Le règne de Jupiter 8a des nouveaux
Dieux eli donc de même date que les pre-
mieres fociétés politiques 8L l’invention

des arts dans la Gréce.Donc , tout ce qui a
précédé efi pure allégorie. Ici commence
à la vérité le règne de Jupiter , mais dans
la religion , 8l non pas dans la politique ,
dans le ciel des Poètes , 8: non pas fur la

terre. r yOn a dit, 7è. 5’34. , qu’Héliode parlant

des factifices , femble faire allulion à la
maniere dont ils étoient offerts dans les
premiers temps. Ce n’étoit point l’ufage
d’offrir aux Dieux des viâimes fanglan-
tes , mais les fruits de la terre , 8: des gâ-
teaux de fleur de farine. Quelques-uns
prétendent que fouvent l’on faifoit avec
de la pâte des figures d’animaux pour les
offrir au lieu des animaux mêmes. Selon
Paufanias , l. 8 , c. 2 , Cécrops faifoit:
offrir aux Dieux des gâteaux nommés



                                                                     

a: R 2 M A n Q U E s l8027;. Prométhée ou la pâte détrempée fers ï

voità cet ufage ; voilà pourquoi on lui f
attribue une tromperie dans l’oblation des
lacrifices.

in 563. Dés-lors Jupiter irrité n’accor-
doit plus l’ufage du feu , &c. Cela peut l
iignilier , difent les Mythologues hilb-
riens , que Jupiter ôta aux peuples qu’il
vainquit l’ufage du feu dans les forges“ où
l’on fondoit les métaux, ou l’on fabriquoit
les armes dont on’ s’étoit fervi contre lui ,

8: que Prométhée en continua la fabrique
malgré les ordres. Rien de mieux , li la
métallurgie eût été déja connue pour lors;

mais felon Héliode , le combat: contre les
Titans 8c la royauté de Jupiter ont précé- l
dé la naiflànce de Vulcain ;.voyez le v. i
92 y. D’ailleurs nous. avons vu plus haut l
que Cérès efi futur de Jupiter , par confé-
quent l’agriculture étoit encore au ber-
ceau ; à plus forte raifon l’art de travailler
les métaux. Enfin quelles conquêtes pou-
voit faire: Jupiter fur des peuples qui ne
cultivoient rien , qui vivoient de. chaire ,
de pêche , 86 de leurs troupeaux comme
les fauvages , 8: qui avoient des“ pays im-

menfes pour le placer? iLe vol du feu par Prométhée n’efi pas
un grand myl’tere; ilide’figne uniquement
le fecret qui fut. trouvé pour lors de cons
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z ferver le feu 8c de le tranfporter fans dan--

ger. Jupiter l’avoir ôté aux hommes ,
c’ef’t-à-dire , que le feu allumé au grand’

air étoit fouvenr éteint par la pluie; nous
avons déja vu plus d’une fois Jupiter pris
en ce feus. On a feint qu’il le faifoit par
vengeance , 85 parce que les hommes n’of-
frant aux Dieux que de fimples gâteaux ,
n’avOient plus befoin de feu pour brûler la

i viétime. Prométhée trouvale moyen de
le conferver dans une tige de férule. 70’.
567.La férule efi une plante creufe , rem-
plie d’une moelle que le feu confume len-
tement , 86 qui peut tenir lieu d’agaric ou
d’amadou; les matelots s’en fervent enco-
re pour tranfporter fans rifque le feu d’une
ifle dans une autre. Il n’el’r pas fur renant
que cette invention ait été regardDée d’a-

bord comme un trait de génie fupétieur .’
capable de donner de la jaloulîe à Ju iter
même z 8: comme Prométhée , félon l éty-

mologie la plus apparente , lignifie un
homme rufé 8: de beaucou I d’efprit , on
lui a attribué le fecret de e fervir de la
femle. Mais dans un autre fens , Promé-.
the’e contribua encore à la confervation
du feu; on va le voir par l’explication de

fou fupplice. hSelon Héliode , w. 5’22 , Prométhée cl!

attaché à une colonne ,. felon d’autres au



                                                                     

V enduire
’ paroi ou la cloifon contre laquelle on

14. REMARQUESmont Caucafe. Selon Apollodore , c’eû
Vulcain qui fut chargé par Jupiter d’en-
chaîner Prométhée à cette montagne. Cet-
te circonfiance n’efÏ pas à négliger. KI’av,

une colonne , lignifie auüi’imevfeptum“,
une paroi, une cloifon ; Kawna’craç ef’c for- l

mé de Kali» , uro , ou plutôt de Kawa-ail»;
qui lignifie la même chofe ; il paroit déli-
gner ici un foyer, en &er vulgaire , un
contre feu ; par une erreur grolliere , on
l’a pris pour le mont Caucafe. Voici donc
ce qui a donné lieu à la fable. Pour pou-
voir allumer du feu dans des hures de
bois , 8c pratiquer un foyer, il a fallu

Je mortier ou de terre glaife.la

vouloit le mettre : c’eli encore. aujour-
d’hui l’ufage des hucherons 8c des char-

bonniers qui font logés dans ces butes.
.Voilà vrpopnOeu’ç , le mortier , la terrevdé-

trempée , attaché étroitement à Klw , la
cloifon , St à Kdunat’a-oç: le foyer. On a mis

auprès de lui, non pas Km“, un aigle ,
comme dit Héliode , mais Agi-30v, du feu 5
felon Héfychius; d’où vient NUS» , brû-

e 1er. Ce feu lui déchire les entrailles, c’eû-

â-dire , ronge St calcine peu-à-peu le bas
de cet enduit; 8: comme il faut le renou-
veller fouvent , parce que le feu le fait
tomber a le fupplice de-Prométhée ou du

I

f
v

l

a
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son LA THÉOGONIE. 1;
mortier recommence à chaque inflant.
H’PœnÀslnç, une clôture plus ferme, un mur

de maçonnerie a délivré Prométhée de ce
fupplice , rparce qu’avec un tel foyer il n’y

a plus be oin de terre glaife. La double
lignification de vrpopneeu’ç cil: encore la clef

de la fable fuivante. v
Diodore de Sicile , tome 2 , l. 5’ , p;

303 , penfe que Prométhée a été accufé
d’avoir volé le feu , parce qu’il trouva le

premier les marieras combuüibles propres
à allumer 86 à, entretenir le feu. Cela feroit
fort bien , s’il étoit prouvé que Promé-

thée étoit un homme. On ne peut pas
douter que l’ufage du feu n’ait été ignoré

chez la plûpart des nations devenues faua
vages après le déluge. Voyez l’origine des

loix , des arts 8c des fciences , tome 1 ,
l. 2 , page 1:2 8: fuiv.

in j71. Jupiter donna ordre à Vulcain
de fbrmer la figure d’une fille , &c.’ La ven-

geance que Jupiter exerce contre le gen-
re humain par le moyen des femmes , li-
gnifie feulement , felon le Clerc , que Ju-
piter envoya des femmes débauchées , qui
amollirent par le libertinage les peu les
auparavant belliqueux 85 féroces; ain 1 en
ufa Cyrus à l’égard des Lydiens. Cet ex-
pédient pouvoit convenir au Gécle de Cy-
gué mais dans les premiers temps de la



                                                                     

11’6 ananvns’
Gréce , on n’étoit pas rufé ni fi voluta: *
tueux.

C’en plutôt une allufion à l’art qui fut

inventé de faire des &atues , Sc qui fut
porté à la derniere perfeEtion ar les
fculpteurs de Sicyone. Vulcain ormant L
une femme de terre, eft un ouvrier en i
bronze qui fait le moule d’une fiatue; Mi- r
nerve qui travaille à l’orner , ex rime i
l’admire manie qu’il faut pour ob erver
les proportions & imiter fidélement la
nature; l’admiration que ce chefvd’ œuvre k
infpire aux Dieux 8: aux hommes nous ç
peint l’étonnement dont les Grecs furent ’ A
faifis à la vûe des beaux ouvrages qui for-
toient des mains de leurs anilles. Ce qu’a-
joute le Poète , que de-là cil née la perni-
cieufe engeance des femmes, n’efi qu’un
trait de malignité contre le fexe,

Nous avons remarqué , il. fg; , que
félon Efchyle , c’eü Prométhée lui-même

qui avoit appris aux hommes l’art de faire
des fiatues , c’eü qu’il en a fourni la ma- ï
tiere. Les. ’premicres [lames furent faites
de terre glaife ou d’argile détrempée z 85.

comme il falloit les cuire au feu , Vulcain
cil ici regardé comme l’artifan principal. 1
Mais il faut rapprocher une circonfiance f
cHëntielle qu’HéGode ajoute dans les Tra«

Eaux. w. 82 , qu’Epjmethée reçut la Range

’ a

i--wr

P HA.-
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de Pandore , que Prométhée lui avoir
commandé de rejetter. Prométhée eû 1’ ar-

gile bien détrempée ; dans cet état elle ne
peut conferver la forme de flatue : pour.“
lui donner de la conflllance , il faut l’amev
net à Epimethée , c’eûuà-dire ,. à un état où:

elle foit moins imbibée d’eau , 86 cette
opération fe- fait par le fecoms de Vulcain.
ou du feu. Comme da un autre feus,
Eprimethée’ lignine un or , un étourdis;
l’on a dit par raillerie qu’Epimethe’e avoit

fait la fertile de’recevoir une femme 85 de

la garder; 4 pCette explication paraîtra fàns douter
tirée d’un peu loin à la plûpart des lec-
teurs ç mais enfin elle cil foutenue; elle
met une efpe’ce de fuite entre plulieurs
circonüances é arfes dans les divers Poê-
ses 5’ elle-porte a: le même fondement que
toutes les autres, fur l’équivoque des terv
mes. Si quelqu’un en trouve une plus fîm-
ple , je l’adopterai volontiers ; mais de
vouloir trouver de l’hiüoire dans toutes
ces imaginations ,, c’eût à. quoi je ne puis-

me réfoudre.. pW617. Jupiter nan moins-irrité cantre
Briarde . &c. Le Poète ne nous apprend
point que! el’t lefujet de la colere de Jupi-
ter contresces. géans, 8: la, narration ne:
femble avoir aucune liaifon. Ici J upiterrles

Partie I V3. B, d
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enchaîne , Sc bientôt nous verrons Coth
le remercier de les avoir tirés de leur-si
liens 85 combattre pour lui; enfuira Jupi-
ter les renvoye- dans leur prifon ,v 8c le
Poète les appelle Hde’les fatellites de Ju-

piter. .V. 62;. Les Dieux le: ont rendus à la-
lumiere. Apollodore ajoute , l. I , que Ju*
piter , avant que, de délivrer les Géans ,.
tua Campé leur gardienne. M. l’Abbé Ba-
nier avoue que cette Campe’ eI’r une énigme.

pour lui t c’efi. évidemment le même
que l’hébreu cap ou cap/z , nervas ,, vineu-
lum .. d’où e96 formé le grec 2x44»: , lien.

ou bandelette; Kim”, nœud on articula;-
tion. des doigts. Les Mythologues l’ont
pris pour un perfonnage. ’

v. 629. I5 . a au une longue guerre, &c. l
.Ainfi Héliodë. commence à raconter la.
guerre que Jupiter fit à (on pere; mais les
circonûances de la narration font évidem-
ment comprendre qu’il eût queflion d’une:
guerre imaginaire ,. d’une révolution atric-

vée dans la religion grecque. Jupiter par-
vint à détrôner fou pere , c’eH-à-dire ,.
qu’il devint le Dieu. principal des Grecs ,
tout comme Saturne l’avoir été avant lui ;.

que le vrai Dieu adoré auparavant-fous les
noms d’Ouranos 8L de Chronos ne. reçut

, plus les. hommages de performe. Quoique î

l
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le. nom de Zeus eût pû fervir à le défigner’ .
comme les deux précédens , l’idée univer«-»

fellement attachée à ce nom étoit indigne:
de la Majei’té Divine , puifqu’on’ admet-

toit d’autres Dieux avec lui , de même par
turc , dont il n’étoit différent que par. nm

pouvoir plus étendu :c par conféquent ler-
kpolythéifme 8: l’idolâtrie furent dès-lors:

la religion dominante. ,Aou. plutôt la feule
religion des Grecs.

w. 6 go. Le: Dieux Titans; Leclerc me
marque. très-bien que Titane: Dii font les:
Dieux des âges précédens ,. les anciens:
Dieux. C’el’t ce que ce nom lignifia. Vv
37. 207 8L 4.24.. C’eft donc mal-à-propo’si

qu’il explique ce nom par luta geniti ; anar
toit-on pu. les déliguer vulgairement par
une “idée, fi baffe ?.

Cette dii’cixiétion fi marquée, Sc défae.

«répétée plus d’une fois, des Dieux anciens

’86 des Dieux nouveaux , auroit dû faire
comprendre aux Mythologues qu’il n’ellî
que-ilion dans les dinérens régnes diüinm
gués par Héfiode ,vqueLdes diverfes manie“-

res dont les Grecs ont connu 8L honoré lai
Divinité ;’ que fOn poème n’a aucun rap-«

port à l’hif’coire civile de la Grèce. On a:
montré d’angle difcours préliminaire que:

cette. expreflion , Titanes Dii ou prions
Dii, ne prouve point“ que l’idolâtrie
déja régné fous Saturner B i;
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in 632. Les Titans campés/in l’OthîyfË

ôte. Le Clerc donne une faufle étymolo-
gie du nom Othrys. Il le dérive de l’hé-r

bren hathar ,. cingere , parce que Saturne I
y fut alliégé 8c environné par l’armée de a

fon fils. Les noms propres. de lieux ne
font point tirés de la.fable , ce (ont lutôt
les fables qui ont été comparées ur ces
fortes de noms. Ceux des montagnes font
ordinairement le terme générique de hauv

leur ou d’élévation :0396; , o’â-pdcç a pour

racine 99:); d’où e81 venu jîruo en latin ,,
(li-effet ou. élever. 03:45:78; cil tiré de mê-
.me de Au’vr. qui a un feus équivalent au
précédent; aufli eft-ce. le nom de. huit ou.

.dix montagnes. .Y. 633. Le: Dieux bienfaijhnr : Dii dab
tores bonorum. Ceci-nous montre l’idée
fous laquelle les Grecs envifàgeoient les
Intelligences parriculieres dont ils s’éc-
toient fait autant de Dieux ;. c’eft d’elles
qu’ils attendoient des bienfaits , les fruits ,.
les mourons , les dcheKes , la famé, la
.profpe’rité a tel étoit l’unique motif de leur

culte. Ce n’eü point ainli qu’ils le les re-
.pre’fentoient fous Saturne 8c fous Cœlus ,
ils les nommoient funplement alors Titans
ou êtres fupe’rieurs ;’ mais ils n’ attendoient

les bienfaits que du Dieu unique dont les
l’item n’étoient que les miniüres , 8c c’eR

n

I

-..----.----...v , 1. .
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un: LA Tuëocomt; en
à lui feul qu’ils ofl’roient leur encens.

La religion payenne étoit donc-un cul--
te grollier 8L mercenaire qui n’avoir pour
objet que la félicité. de cette Vie : jamais
les Payens n’ont penfe’ à. demander à leurs
Dieux la Vertu ni. la fagefl’e ;- ils étoient.
perfuadés que ces biens dépendoient uni-
quement de leur propre volonté. Com-
ment des Dieux infenfe’s &’ vicieux au-
roient-ils pu donner à leurs adorateurs ce
qu’ils ne polrédoient pas eux-mêmes P La
fierté des Stoïciens , qui difoient que le
fage ejI plus. grand que Jupiter . n’a pas de
quoi nous étonner; 8L la priere non moins
laudacieufe qu’Horace fait au lus grand
des Dieux , ell: une fuite de l’el’prit 85 des

principes du Paganifme.Epifl. 1 8 , l. 1.
Le Clerc croit bien férieufement fur le

témoignage d’Euhemere , qu’il cil ici quel;

tien d’un combat réel a; d’une guerre
dans les formes ,. entre Saturne; Roi de.
.Thellalie, 8C Jupiter fou fils. Outre. ce que
l’on a remarqué dans le difcours prélimi-
naire fur l’hilloire fabuleufe d’Euhemere,

I fur la foiblefle des preuves dont on veut
l’appuyer , il ell bien. dillicile de regarder
comme réel un événement dont on eli
forcé d’avouer que ptefque tomes les cir-
conl’tances font fabuleufes.

Bourguoi’ donc (uppofe-t-on Jupiteg
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campé’fur le mont Olympe 2 Par la même
raifon que l’on dit ailleurs , qu’il tenoit:
fa cour avec les Mufes , w. 36 8c uiv. 8: il,
faut fa fouvenir que le Poète a. eu foin de
les placer tous au fommet 1 Vertex nia/M ,
Olympi damas immortalium , w. 4.2,Beau: -
féjour pour un Roi , qu’une montagne i
couverte de neige , tandis qu’il avoit de

- û agréables vallons dans la hefÎalie :5
C’eR donc une confulion groliiere d’0-
Iympe , ciel se montagne», qui a donné
lieu à la fable. Héliode ne fait campera les-
Titans fur l’Othrys,que ont les mettre viso-
à-vis des Dieux retranciiés fur 1’ Olympe.

Les peuples de l’IndolËan ont aufii une:
tradition qui porte giautrefois des Géans .
ou des montagnes fe. révolterent contra
les Dieux, 8c cauferent dans la nature. un
bouleverfement épouvantable. Voyez les
lettres curieufes 8: édifiantes , tome 1g.
On en peut conclure que d’un bout du
monde’à l’autre , la Mythologie eiÏ à pet:

près la même si que pour l’expliquer , il alii
très-utile d’en confronter les parties épar-
fes chez les différens peuples , 8c cette refî-
femblance démontre la familiste; du fyllême

bifiorique des fables. I 2w. 6 3 6. Ilsfe battirent pendant dix au- l
nées enticres. Auüi long -. temps qu’à la

guerre de Troie. 6L“ le [niet en valoit; i
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mieux la peine. Le Poète femble infirmer
que la révolution arrivée dans la religion
grecque à la troifiéme époque ne le fit
pas tout-à-coup ,. mais infenliblement.
Cette circonl’cance de la durée de la guet.

re ne prouve cependant point la thèfe
principale des Mythologues hilloriens ,
que ce font des hommes qui ont combattu
contre d’autres hommes.

’ w. 639; Jupiter lei ayant rajajîe’s de
neèîar 89’ d’ambroijîe. Les Poètes ne s’ac-v

cordent point pour nous apprendre ce
que c’ePc qüe ces deux; mets, lequel des
deux fervoit de viande ou de boiffon ;
l’on convient cependant allez communé»
ment que le ne&ar étoit une liqueur. Les
étymologies que les Grammairiens ont
données de ce terme , font“ ridicules. Le.
Clerc prétend qu’il vient du- phénicienx
niktar . parfum ,. ou l’odeur des victimes ,.
parce qu’on croyoit que les Dieux s’en.
nourriffoient. Nez-rap paroit formé de Ne’n ,

liqueur-nomme en fyriaque Nelea , Verfer,
répandre, 3l n19 , n’p , excellent , déli-
cieux , d’où eft formé l’hébreu jather. Am-

brojiu: lignifie divin ,A félon le Clerc; mais
ce n’eft point le fens primitif du terme. Il.
vient d’a au mentatif 8cv de 8950415, nouru
riture , vian e; il déligne une excellente
nourriture i une viande délicate.
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Terre. il cil bon de remarquer que ces
mêmes partifans de Jupiter font appelles , .
y. 624. ,. enfeus de Saturne Sade. Rhéa ; ;
preuve évidente que ces deux perfonna- l
ges [ont les mêmes que le Ciel 8: la Terre ,. “

8: non as un homme 8: une femme; l
La arangue de Jupiter pOur animer

lès gens au combat , ne forme aucune .
diHiculté. Dès que le Poète fuppofe. une .
guerre dans les formes , il ell d’ulâgequ’tm ,
Général exhorte les troupes à bien faire.

w. 6 f3. Le: ténèbres projbndes. Tel en:
le fervice que Jupiter a rendu à ceux qu’il
a voulu attirer à [on parti; illes a tirés de I
l’obfcurité où ils étoient fous le régne de

Saturne , temps auquel ils n’étoient point-
adorés comme des Dieux; au lieu que Ju-
piter a artage’ avec eux les honneurs diz-
vins ,, u moins avec le plus grand nom»

bre. ,in 6321.. Cottus prit la parole. Cottus;
fils du Ciel, cil repréfenté ailleurs comme
un géant. Dès que l’on vouloit mettreaux
prifes les Dieux les uns contre les autres ,.
on a dû fuppofer qu’ils combattoient tout
autrement que des lmmtnesl 86. avec des

armes fupérieures. V
I in 665.. Tous combattirent avec plus” de
fureur. Le Çlerc. convient que toutes les

circonllances

.à.â.-e -.
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circoni’tances de ce fameux combat [ont
un tableau d’imagination. Il obferve en-

icore qu’Héiiode confond enfemble les
choies les plus difparates , lorfqu’il dit que
Jupiter lançoit le tonnerre du haut du ciel
85 de l’Olympe ; qu’il confond le ciel avec

une montagne , le fouverain Erre avec un
Roi né dans l’ifle de Crète , 85 le foudre
avec les armes d’un guerrier. En effet
dans fou fyfiême , on a peine à compren-
dre ce mêlan ge monfirueux :mais dès qu’on
fuppofe que toute cette guerre n’eft qu’une
allégorie fous laquelle efi déligné un chan-4
germent confidérable arrivé dans la religion
grecque , on comprend que ce langage poila
tique ne doit point être pris à la lettre.

Le fuccès du combat 8; les fuites de la
viôtoire de Jupiter confirment ce (enti-
ment. Héliode ne dit point que les Titans
ayent été tués , écrafés , brûlés , réduits en -

poudre par la foudre 8: les rochers lancés
contr’eux : tout (e réduit à les amincir
par la multitude des traits , v. 716 . 8c à
les reléguer fous terre dans les ténèbres.
Si le combat doit être ris dans le fens
littéral , voilà beaucoup” c bruit pour peu
d’eHet; Jupiter ufe bien modérément de
Tes avantages : un ufurpateur , un fils ré-
volté contre fou pere n’efl: pas ordinai-4
rament li débonnaire.

Partie I V. VC
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Quoiqu’il foit dît , w. 8 yl , que Satur-ï

ne y fut reléguécomme les autres , cela
lignifie feulement qu’il ne fut plus regardé
dès-lors comme le Dieu fouverain , que
Jupiter lui enleva ce titre ; cela n’empê-
che pas que Saturne 8: plufieurs autres
.Titans n’ayent reçu un culte dans la Grèce
8; ailleurs. Paufanias parle d’un temple
de Saturne 8C de Rhe’al dans la ville d’A-.
thènes ; on en érigea plufieurs à la Terre
nourriciere , à la Nécellité 8c à la Force ,

aux Heures 8c aux Saifons : il cite un
autel dreflë à Prométhée , un autre dédié

aux Cyclopes , une chapelle confacrée à
la Nuit , une au Songe 85 au Sommeil ,
plulieurs Rames du Sommeil 86 de la Mort.

. a plûpart de ces perfonnages ont été
mis par Héliode au nombre des Titans.

w. 697. Titane: terre/fret. Cette exprelï-
lion prouve que le nom de Titan: ne fi-
gnifie point enfans de la Terre , quand
on parle des Dieux , autrement l’épithéte

zerrejlres feroit inutile. I
w. 720 8c fuiv. Defcription du Tartare;

On voit par la maniere dont Héliode en
parle , qu’il avoit une idée fort obfcure
8l très-faufle de la figure de la terre , 8c
qu’il n’en connoilToit pas la rondeur. Il
imagine fous terre un vuide immenfe a:
ténébreux, où il n’y a ni ciel ni mer 5

l
l

l
.
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85 s’il n’eli pas aifé de concevoir ce qu’il

en dit , c’ell qu’il ne s’entendoit pas bien

lui-même. Il paroit qu’il fe figuroit la ter-
re comme une croûte extrêmement large
86 épaille , environnée par- tout de l’o-
céan , qui couloit autour comme un grand
fleuve , 86 qui touchoit immédiatement le
ciel par le bord oppofé à la terre; que
fous cette croûte , il y avoit un efpace
Iégal à celui que nous vonons fur nos têtes
jufqu’à la voûte du Cie , efpace abfolu-
ment vuide Sc obfcur , où la lumiere n’en--
troit jamais. C’eli ce vuide qu’il appelle
le Tartare; 8: le peuple le forme encore-
aujourd’hui à peu près la. même idée de

l’enfer; . -Euripide dans Hippolyte peint le ciel
8c la terre à peu près comme Héliodep:
a J’irois, dit-il, aux riches jardins des
aHefpérides , dans ces climats où Nep- -
:- tune ne laifÎe plus le panage libre aux
au Nautonniers effrayés; car il a pour ter-
» me le ciel foutenu par Atlas a. Théâtre

des Grecs, tome 2 , p. 228. .
w. 74,6. Atlas debout à l’entrée, ace;

.Voyez lexplicatiOn de la fable d’Atlas;

y. 5-17. I -r in 748. C’ejl-là que Je jour Car la nuit
jà uivent. Si Héliode avoit compris Ce
qu il dit de la fuccellion ’dquour 8c

u
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la nuit , il auroit conçu que la terre eR
éclairée dans l’autre hémifphere tout com-
me dans le nôtre ; qu’ainlî tout ce qu’il

a dit du Tartare , cil: abfolument faux 85
incompréhenlible. C’efl: la réflexion de le

j glerc.
Je. 766. La mon]? fait haïr des Dieux

même: fur lefquels elle n’a aucun pouvoir.
On a dit , w. 220 , en quel feus les Dieux
ont pu être fournis au Deliin. Il eü clair
par ces paroles qu’Héfiode’n’a point cru

les Dieux fujets à la mort.
w. 767. Le trijîe palais de Pluton Cf

de PrajÏerpine. La fable de ces deux Dieux
eft expliquée le. 4;; se 45;.

w. 770. L’entrée en ejl gardée par un

chien hideux. On a vu , il. 31.1 , la def-
criptièn de Gerbere &1’origine de cette

fable. t, w. 177 y. Làfe troua/e encore la fbnmine -
Styx. Nous ne pouvons douter , fur le té-
moignage de Paufanias , l. 8 , c. s18 , a:
d’Hérodote , l. 6 , p. 349 , qu’il y ait ,eu
en. Arcadie; près de la ville de Noca-. i
çris , une fontaine Styx qui tombe d’un
rocher extrêmement élevé. 21152 , 276w:
EP: le “même que 2747:0 goutte , diliilla-.
don ,* parce-que l’eau de cette fontaine
tombe, par gouttes d’un rocher fort élevé.
n’çlt donc pas micellaire d’en rappers

gave
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ter le nomnamë-jloulh en hébreu , aquæ

planai. On xcroyoit à la vérité que l’eau
de Styx étoit mortelle , 8: Paufanias le
raconte ainfi ’: oxî la regardoit comme un
ruifÎeau ou une fontaine des enfers , à
caufe de cette propriété , ou peut-être
feulement parce qu’elle fa. perd fous terre.
Hélïode femble le fuppofemt. 787 z mais,
felon Paufanias , après S’être fait une route

à travers une roche fortihaute , elle tombe

dans le fleuve Crathis. V i
w. 779. Les colonnes d’argent qui fou-

tiennent la caverne de Styx (ont fans dou-
c te ces efpe’ces de colonnes de pierre Ra-

laâite 8z fort brillante qui [e forment dans
les grottes-fouterreines , où l’eau tombe
des rochers , 85 qui font fort communes
dans quelques Provinces de France.

w. 78 j. Jupiter cru/oye Iris chercher
dans un vafe d’or l’eau glacée de Styx. Pau-

fanias dit au contraire que cette eau dilibut
l’or, 86 qu’on ne peut la contenir que dans
un vafe fait de corne de cheval. C’efi une
fable.

w. 79 3. Quiconque fe parjure fur cette
eau, du. Il n’efi pas extraordinaire qu’une
eau extrêmement froide caufe un enroue-
ment , une extinâion de voix , 8c même
une maladie à ceux qui en boivent quand
ils ont lehaud. Ce phénomène , quoique

C iij
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très-naturel , paroilfoit linginier aux en:
ciens Grecs , qui n’étoient pas de grands
Phyliciens. L’opinion s’établit armi eux;
que-l’eau de Styx faifoit cet e et particu-
liérement fur ceux qui fe parjuroient. Ce
préjugé refremble beaucoup à celui qui a
régné dans les liéeles d’ignorance fur les
épreuves du fer chaud , de l’eau bouillan-
te ou de l’eau froide , que l’on appelloit le
jugement de Dieu , 85 qui étoient déja’ en
ufage chez les Grecs. Voyez l’Antigone
de Sophocle , Théâtre des Grecs , tome

3 , p. 4.02. iIl. 806. Fontaine 1e’ve’re’e de tout temps;

n’nycov , antiquam . felon les traduéteurs.
Le Clerc prétend qu’il faut traduire ama-
ram, 8c qu’Agag aicette lignification en
arabe ; mais aucun Poète ni aucun Hilto-
rien n’a dit que ll’eau de Styx fût amere.

On pourroit peut-être lire abundantem
ou exundantem. puifque royale; cl]: unilac

de Lydie. a “w. 807. C’e -Iâ que commencent En fi-
nwènt, &c. eci ePtune répétition des
se. 736 se fuiv. 8: ce n’ePt pas la feule qui

le trouve dans Héliode. l
. w. 814. Là demeurent les Titan: . dans
le fbnd du chaos ténébreux. Il eft bon de
remarquer l’affectation du Poète à répé-

ter que les Titans font dans l’obfcuritéâ

wwc
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c’eli comme s’il difoit,qu’ils font dans l’eut

îbli , qu’il n’eü plus queûion d’eux parmi

les Dieux adorés de fon- temps.
w. 81;. Cottu: , Gygeàfmt placé: aux

jburces de l’océan. Il éû a ez étonnant que

l Ces Géans , pour récompenfe des fervices
i qu’ils ont rendus à Jupiter, [oient relé-

gués dans le Tartare avec les Titans; V.
le v. 734.. Le féjour qu’on leur enligne,
femble faire allulîon à leurs noms.’ mas;
peut avoir le même ifens que Kaiôwv , un
grand vafe , felon Héfychius , 8: lignifier

’ quelque chofe de profond; ru’ynç ePt ana-

logue à Tuyaloç, un lac.
w. 817. Neptune a fait Briare’ejbn gen-

dre , (3’ lui a damné fa fille Cymopolie.’
i Cette alliance eft fondée fur une nouvelle
équivoque. Blepewç vient de tapi, augmen-
tatif, 8: A’pêuç. humide, aquatique , dérivé

de A”poœ , humeâer , arrofer. Cymopolie
eü formé de Xu’poç, flot , 8: m’Aoç. le fom-

met , ce qui domine; il lignifie dominam
flambas. Notre Poète a dit , w. 14.7 , que
ces trois perfonnages étoient fils du-Ciel

vêt de la Terre : cela le conçoit très-bien ,
li ce font des lieux pleins d’eau ; mais
comme leurs noms peuvent avoir un feus
tout contraire 8: déligner quelque chofe
de fort élevé , on en a fait des» Géans.

y. 820. Lorfque Jupiter eut chajfe’ du

- C i Ï
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ciel le: Titans. Remarquons cette expreG
lion. Jupiter n’ a point chaire les Titans de
la Theffalie , ou de l’Olym-pe , ou de
Ion Royaume, mais du ciel,,ëvr’o*upavs .
parce qu’ils ne font plus au nombre des
Dieux principaux ou des grands Dieux
dont la demeure ePt dans le ciel.

w. 821. La Terre unie au Tartare tu:
pour dernier Jïlr Typhon , Sic. Le Clerc
prétend que , fous le nom de T phon ,
Héliode a peint la (célérateffe des Kabitans

de Sodome , dont les Grecs avoient oui
raconter la punition aux Phéniciens. Nous
avons vu , w. 306 , que c’eli une fuppoii-
tion en l’air. En que! fens Héliode a-t-il
pu dire que fi Jupiter n’avoit pas, fou-
droyé Typhon , celui-ci feroit devenu
maître des Dieux 8c des hommes? Dans
le f Rême de’ie Clerc , quelle relation læ
So omites peuvent-ils avoir avec le régne
de Jupiter dans la TheŒalie?

Il paroit qu’Héliode veut parler d’un
volcan , 8c même du mont Etna 3 aullî
Apollodore , l. I , dit exprellëment que la

t Terre enfanta TyphOn en Sicile. Dans le
Prométhée d’Efch le , il ell: dit que Ty-
phon efi enterré gus le mont Ætna , 8:
les Poètes ont appellé les montagnes qui
vomifÎent des flammes le lit de Typhon à
Eyphæi cubilia . Iliad. l. 2 , 2?. 299. Ovir

/

2-- ...4/0. .m.” W
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SUR LA THÉOGONIE. 3;
de , Métam. l. j , fab. 6. Cela cil certain
d’ailleurs par la defcription qu’en fait no-
tre Poète. 1°. Il naît de la Terre 8c du
Tartare , parce que les volcans fortent des
entrailles’de la terre dansiles montagnes ,
86 y font de profondes ouvertures. 2°. Ses
têtes de ferpent ou de dragon font les
fommets efcarpés d’où fort la Hamme ,
par la confufion de Apa’wv. un ferpent ,
avec vpalxœv , lieu efcarpe’ : Draco , dans
Pline eR une montagne d’Ionie , 8a Apat-
xaivmv dans Héf chius , une montagne de
Carie. 3°. Le eu lui fort de la gueule 8c
des yeux , non pas pour exprimer la viva-
cité de (es regards , comme l’entend le
Clerc , mais parce que les volcans font or-
dinairement leur éruption à la cime des
4montagnes. 4°. Il a la voix terrible 8c fem-
blable à celle de dilïérens animaux; ce
font les mugiffemens fouterreins “que l’on

entend au loin , lorfque les volcans font
prêts à fairè une éruption violente. La ter-
re , dit Héliode. femble gémir , 8a Pluton
en entend le bruit jufqu’aux enfers. ;°.
La mer 8: les Hors en bouillonnent; c’eü
un des allers que l’on remarque dans les
mers voilînes des volcans. 6°. Jupiter le
foudroye , parce que le bruit qu’il fait
imite le tonnerre , 8c qu’il lance quelque-7
fois dans les airs.des pierres enflammées;
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La terre continue de brûler , parce que les
volcans fubfifient (cuvent pendant: un
grand nombre de liécles. 7°. La terre
tombe en dilTqution , 85 devient liquide
comme le fer par la violence du feu ; le
Poète déligne par-là les torrens de pierre
fondue qui fortent des volcans , 86 que
l’on appelle ordinairement la laye. 8°. Tyr-
phon efi l’auteur des vents orageux , non-
feulement parce que ce nom lignifie quel-
quefois un tourbillon de vent , mais enco-
re parce que l’éruption des fiammes dans
les volcans efi ordinairement précédée par
l’éruption des vents fouterreins. 9°. Enfin
Typhon cil: le dernier enfant de la Terre ,’
parce qu’il s’eli formé dus volcans où il

n’y en avoit point aunerais , 85 peut-être
n’y avoit-il pas long-temps que l’Etna vo-
mifI’oit des Flammes lorliziu’Héliode écri-

’Wit. Comment pourroit - on appliquer
toutes ces circonftances à l’embrâfement
de Sodome ?

Il ne faut pas oublier que Typhon en:
(cuvent confondu avec Ëyxemæoç, autre
Géant prétendu, 85 dont le.nom lignifie
un volcan comme le précédent. C’efi le
même que l’hébreu cheled , flamme ou
éclair; enceladur lignifie intùr urenr.

w. 8 yl. Les Titans précipités avec Sa-
turne dans le fond du Tartare. C’eft une

“w-rwu «---
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contradiâion avec ce qu’Héfiode enfei-*
gne dans les Travaux , w. 16 9 , que Satur-
ne efi dans les ifles fortunées avec les
amas des héros dont il ePt le Roi. Il y a
bien d’autres contradiétions femblables
dans les Poëtes.

w. 884. Par les confèils de la Terre. On
ne voit pas en quoi les confeils de la Ter-
re ont pu être micellaires à l’arrangement
pris par les Dieux , fi ce n’eü pour nous
faire comprendre que ce font roprement
les habitans de la terre ou les gommes qui
font les auteurs du régne de Jupiter , de fa
divinité, 8e des fonétions qui ont été attri-

buées aux autres’ Dieux; A 8
. w. 88;. Jupiter leur a diflribue’ à tous

des «emplois. Cette diûribution , felon le
Clerc , lignifie que Jupiter donna des ré-
compenfes à fes foldats ; mais la HPolie’rité ,

édit-il , a entendu cela des di érens dé-
partemens qui ont été allignés aux Dieux.
Et “comment auroit-on pu l’entendre au-
trement P Il efi évident par ce qui a pré-
cédé 8c par ce qui va fuivre , qu’il s’agit

ici d’un nouvel arrangement dans la relit
gien des Grecs.

si. 886; Jupiter prit pour jà premier:
e’poujè Métis. Le Clerc ef’c ici forcé d’aban-

donner fou fyf’cême , 8c de recourir au
feus allégorique. Le mariage de Jupiter



                                                                     

36 R r M A n Q v r: s .avec Métis , l’Intelligence , la.Prudence:
ne fignifie autre choie , de fou aveu , linon
qu’un Roi doit prendre la Prudence pour
compagne inféparable. C’ell ce que le Sa-
ge difoit de lui-même , Sep. 8 , 2. J’ai
aime’ la jagej’e à“ l’ai recherchée dès me

jeunwj’e ,° je l’ai prife pour mon époufè 6’

me aux livré à fer attraits.
Il faut donc encore entendre de même

ce qui ef’t dit enfuite , Y. 890 8l 899 ,
que Jupiter cacha Métis dans les entrailles. -
C’ei’t une figure pour nous apprendre qu’il

cil de la prudence de ne pas faire paroître
au-dehors fans néceflite’ les connoifl’ances
& l’habileté qu’on peut avoir acquifes;
qu’il vaut mieux réfléchir intérieurement ,
que de parler beaucoup. C’ell: encore l’avis
du Sage , Prov. 29 , 11. L’injènfe’ fait
paraître d’abord tout ce qu’il fçait. le Sage

nejè prefe point. 59’ garde fias connoijfances
pour l’avenir. Ce qu’ajoute le Poète , que
le fils de Métis feroit devenu le Roi des
Dieux 86 des hommes , par conféquent de
Jupiter lui-même , ef’c une n’ouvelle leçon

pour nous faire comprendre que l’intel-
ligence 86 l’habileté l’emportent aife’ment

fur la force.
Mais [i les aventures de Jupiter que

l’on va lire , doiVent être entendues dans
Lun fens figuré 3 pourquoi n’en feroit-il pas

le“ ......... 1 v.
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de même de fon régne , de fa révolte con-
tre Saturne , de“ la guerre des Titans ?
C’eR une méthode airez linguliere chez
les Mythologues hil’toriens de palier ainfi ,
comme il leur plaît , du feus littéral au
feus allégorique. ’

D’ailleurs ne donnent-ils as ici dans
le ridicule qu’ils reprochent r amèrement
à leurs adverfaires P Ne prêtent-ils as
tro ’d’efprit aux anciens Grecs , en (Ep-
po ant qu’ils ont caché un fens moral fous
l’écorce des fables ? Il faut donc trouver
à celle que nous examinons un fens plus
analogue à l’efprit groflîer 8: minutieux
de fes auteurs.

M371; ne lignifie pas feulement la fa-
gelTe , mais encore l’humidité; nous l’a-

vons remarqué plus d’une fois. Jupiter
étant le Dieu de la pluie , louvent con-
fondu avec elle , il étoit airez convenable
de lui donner l’humidité pour époufe :
mais les Poètes v0ulant donner un feus
moins puérile à cette fable , ont pris Métis
pour la fagelfe , 85 en ont fait defcendre
Minerve.

il. 889. Les difcours fe’duijhns du Ciel
6’ de la Terre. Ainli le Ciel, fel’on Hé,-
liede , fubfifte toujours comme perlon--

. nage , même après la défaite de Saturne .l -
Quoiqu’il ne fait plusle maître des Dieu);
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ni le principal objet de l’adoration pu;
blique : fi c’eut été un homme , il auroit

l dû être mort depuis long-temps.
Min“. w. 89;. La De’efe aux: yeux bleus qui
.Yeo jàrtit du cerveau de Jupiter. Minerve ,

Déefïe des fciences , qui préiide encore à

la guerre fous le nom de Pallas , qui a
pour mere Métis , la Prudence , l’Intelli-
gence , efi un nouveaù perfonnage allé-*
gorique. M. l’Abbé Banier , tome , 2 i,
l. 1 , c. 9 , page 132 , convient que la
nailTance de cette Déclic, prife à la lettre ,
efi une énigme impénétrable; on doit donc
l’entendre dans un feus figuré.

Son nom A’Ôn’vn , dit le Clerc , efi le
même que le phénicien Ethana , fortir.
Mais quelle relation y a-t-il entre la force
8c les fciences P Ne pouvoit-on pas déli-
gner la Divinité qui les. dirige par un
nom plus analogue à fes fonétions P 9364m
chez les Grecs , DE” ou d’7“ chez les
Thébains , Neith chez les Égyptiens , Mi-
nerva chez les Latins , ont tous la même
énergie.

Il faut le fouvenir que Minerve dans
Ton origine efl: l’induiirie , la Déeffe de
l’occupation , du travail , de tous les arts.
Or dans toutes les langues , être occupé

. ou attaché, c’eii la même choie; toute . k
racine ou terme primitif qui lignifie un

.--..-a- --.

“tr .-
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lien , déligne anil! l’occupation , foil: de .
l’efpnt , fait du corps , par conféquent

- l’étude , la méditation , la penfée. On ne

pouvoit déligner ces objets fpirituels que
par une métaphore, 8c il n’en cil point
de plus naturelle que celle-ci.

A’ôn’vn eli donc le même qu’l’âa’m , dans

Héfychius, des cordes , des liens , Atouna
en chaldéen; Te/vw, ferrer, Le latin Teneo
figniHe tout-à-la-fois tenir dans fa main ,
attacher 8l retenir dans (a mémoire: de-là
font dérivés attention , attentif, &c. 051’tu

dans Héfychius , faire , être occupé , 8:
par contraétion , emîv : c’eft la racine

d’A’Ô-n’vn. r
d’y-yu , dyne: n’ef’c point différent de

l’hébreu hagag , penfer , méditer , être oc-

cupe’ , comme N74» en grec 8: en latin:
celui-ci ne lignine, pas feulement penfer
ou agir , mais encore attirer , enlacer :
A’ynau“ font les bras avec lefquels nous fer-

rons 8L nous travaillons. i v
Neith cil le même que Nnvàç ,. filé ou.

affemblé. Onvdifoit en latin nito pour neo ,-
ôc noter en français , c’efl retenir ; Non-rô;

en grec , ce qu’on peut comprendre.
Minerva cil formé de deux racines fy-

nonîmes , compolition très-ordinaire dans
les langues : min en hébreu cil une corde;
blum) .l la’même chofe en grec . felon Hé:
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fychius ; meminijfe . retenir; erva efÏ le
même qu’Herba , l’herbe qui reffemble à

des fils, comme hereb en hébreu , la tra-
me d’une étoffe.

Ainfî tout ce qui exprime un lien , dé-
ligne par-là même le fil , ce qui refTemble
à un fil , le tifTu fait avec du fil. Il n’eü
donc pas étonnant que la DéefTe dont
les noms fîgnifîent lien , fil , occupation
ou métier préfîde tout-à-la-fois“ aux [clen-

ces, aux arts , 85 fur-tout à la tifféranderie.
On fçait que les Mineïdes ou les filles de
Minée , dont le nom fait allufîon à celui
de Minerve , [ont dans Ovide de fàmeu-
[es ouvrieres en toile , qui furent punies
pour avoir méprifé les fêtes de Bacchus.
Arachné en cil: une autre qui fut chan-
gée en araignée , pour avoir voulu difpu-
ter d’adreffe avec Minerve.

Ce qui exprime un lien , déligne auflî
(on effet , qui efl d’arrêter , le lieu où l’on
ef’c arrêté , où l’on demeure , une habita-

tion. La ville d’Arhènes avoir: pris fou
“ nom de cette idée“ générale , comme A’vôa’vz.

ville de Laconie; E’u9n’m , ville de Carie;
Atina, ville d’Italie; Athenæ Diades dans
l’ifle d’Eubée ; mais les Athéniens préten-

dirent par vanité que la leur tiroit (on hom
d’Athéne ou de Minerve , 8: ne manque-
tant pas de la choifîr pour Déefl’e tutélaire.-

- L’huile
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L’huile a: toute liqueur graffe 86 té-

nace a tiré de même (on nom de ce qui
lie , de ce qui s’épaiflit; de-là émia , ËMzïov ,’

oliva J oleum , font exaêtement analogues
au .verbe En!» , lier , affembler z confé-
quemment l’olivier, fort fruit à: fa liqueur .
furent confacrés à Minerve , 8e on allirra
fort férieufement que Minerve avoit fait: ,
fortir l’olivier de terre par un coup de
lance. Cela lignine feulement que cet ar-
bre 8e (on ufage font un fruit de la cul-
turc 8: de l’induflrie. Comme les ouvriers
qui travaillent pendant la nuit ont été
les premiers quiponr eu befoin’ d’huile pour
s’éclairer , c’a été une nouvelle raifon de

confacrer l’olivier à Minerve.
On donna pour fymbole à cette Di-

vinité,une chouette , parce que cet animal
voit clair pendant la nuit; il repréfenta
ainli , 8c les ouvriers laborieux qui tra-
vaillent fouvent de nuit , 85 les génies
fupérieurs dont la vûe pénètre. dans les
choies où le commun des hommes ne voit
goûte. On a pu imaginer encore ce fym-
bole par l’alluiion de meuf, noâ’ua, avec
ïàduugwn , furnom de Minerve , qui peut
lignifier yeux de chouette.
Croirons-nous que ficus le nom d’A-
ithené , les Grecs ont honoré la premiere
femme qui s’en: appliquée aux ouvrages

Partie 1K.
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e tilréranderie ? Il n’y a qu’à lire dans

M. Goguet , 1Ire part. liv. 2 , c. 2 , les
différentes matieres dont les hommes le
liant fervis d’abord pour faire des vête-
mens , 8: la fuite des cirais par lefquels on
cil enfin parvenu à faire des tiIÎus. L’on

° verra li cet art a pu venir d’une feule
performe.

Les Grecs nommoient fouvent la guer-
re Ëpyav a ce terme lignifie toute forte d’ou-

vrage 86 de travail, comme nous appel-
lons encore aujourd’hui une bataille une
a&ion. Il convenoit que la Déclic qui pré-
lide auxtravaux de la fociété , fur-tout
à ceux qui demandent de l’intelligence a:
de l’habileté , eût l’art militaire dans [on

département; aufli le lui a-t-on attribué
fous le nom de Pallas , dérivé de «in» ,
frapper , combattre ; lancer des traits. Ce.
nom efi une épithéte de Minerve; Ho-
mere l’appelle confiamment Pallas Atha-
ne’. Voilà pourquoi on la peignoit armée
de toutes pièces ,* tenant d’une main la
lance guerriere , 8c de l’autre l’égide ou

le bouclier fait de peaux de chevres , fur
lequel fut attachée la tête de Médufe pour
le rendre plus terrible.

Il n’eÛ: pas diHicile de trouver l’origine

de cette parure. Hérodote, l. 4., pag. 278
nous apprend que les femmes de Lybit; .

, -.-.,, à“.
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portoient par-deffus leurs habits une peau
de chevre fans poil , peinte en rouge 8:
bordée de franges ou de cordelettes qui
relTembloient à des ferpens. Comme on ’
fuppofa que Minerve étoit née en Lybie
fur les bords du lac Triton , l’on crut
qu’il falloit l’habiller comme les femmes
de ce pays-là. Cette peinture rouge ornée
de franges fut prife dansla fuite pour la
tête de Médufe coëiTée de couleuvres ,
8: on repréfentoit louvent Minerve avec
cette tête fur fa citrine.

La double onâion de préfider aux
:fciences , aux arts 8l à la guerre auroit-
ellé été attribuée à Minerve , (i celle-ci

eût été une femme P Sans doute ce font
les hommes qui ont commencé Les pre-
miers à le fervir des armes : il n’ a pas
d’apparence qu’ils ayent appris (le leurs
époufes l’art funefie de la guerre.
. On a“ dit que Minerve étoit (ortie du
cerveau deiJupiter , parce que l’on fup-
pofe que l’efprit ou l’indullrie réfîde prin-

cipalement dans la tête; c’ePc ce que fi-
gnifie [on nom Tpnuvye’vm , que le Clerc
traduit avec raifon Capite genita ou Ca-
pita , comme elle cf! appellée par Ovide.
Héfychius.“& Euflathe nous apprennent
que une fignifioit la tête chez les Atha-
manes 8c les Crétois. Il la lignifioit airai

i D 1j

n
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en dialeâe Eolien; voilà pourquoi les Arà
cadiens difoient que Minerve étoit fille de a
xâpuqan . le fommet, de la tête ; d’autres ,
qu’elle avoit pour pere Cranaiis , le crâne
on la tête. Mais Apollodore 8z les autres
Mythologues qui ne penfoient. point à
cette lignification de 7941:3, ont cru que
Minerve étoit née auprès du lac Triton
en Afrique 3 c’en: à caufe de cela , difent-
ils , qu’on lui a donné des yeux bleus ou
tirant fur le vert de mer. Voyez Paul-aa

nias, l. 1 , c. 14.. I. , Mais nous avons vu plus haut que la
“couleur des yeux de Minerve venoit d’une

autre fource : IMuuimÇ peut figniüeryeux
pers 86 yeux de chouette , qui voyeur clair
la nuit; c’efi le même fens que Minerve
aux bonsyeux i comme la nommoient les
Argiens , ou o’cpâaApl-nç chez les Laco-
niens.

Elle avoit plulieurs autres furnoms que
l’on peut voir dans Paufanias. Un des
principaux eiÏ Kopuoacia. , de [devon , la
tête; a: comme Jupiter étoit auIIî nommé
Kopuoalaç , le plus élevé des Dieux , il n’en

i a pas fallu davantage pour imaginer que
Minerve étoit fille de Jupiter : ce titre
peut lignifier encore que (on culte a com-
mencé fous le règne de Jupiter. On con-
facroit le coq à Minerve 3’214”: ou
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’nerve ouvriere , parce que le chant du coq
éveille les ouvriers , 8c on la repréfentoit
avec cet oifeau fur fou calque. Ainli toute
l’hilloire de Minerve , comme celle des
autres Dieux , aéré can ofée fuccelIive-
ment fur des allufions 8c des équivoques.

w. 901. Jupiter époufa enfuite la belle z
Thémis. Héliode marie fuccelïivement Juh,

piter avec les vertus 8c les talens les plus
nécelTaires à un Roi. 92”“; , la Jul’cice ,“

eft fans doute le même nom que l’hébreu
Tham. ce qui efi julie , parfait , irrépré-
henfible; mais il n’ef’t pas digèrent non

. plus de 31mm; . vrai, entier , parfait ; Tam,;
item , en latin délignent l’égalité. -

Elle enfanta les Heures , ôte. Il ne pa«’
roît pas que mua, le temps , la convenan-
ce , ait aucun rapport à l’hébreu our . la
lumiere , comme le Clerc le prétend; il
doit plutôt le rapporter à A”pœ ,. orner ,
ajufier, accommoder; aïd, beauté , agréu
ment , &c. mon dans le: Travaux , w. 7 5 5
lignifie les faifons.

Thémis qui produit la proportion , la
convenance de. toutes chofes , le prend
donc ici dans le feus le plus étendu , pour
l’amour de l’ordre. On le voit par le nom
de les filles nipa , opportunitas , Pli-propos ;-
E’uvmla , bonne loi , rage loi; Aix», le
droit 2 l’équitéê État!” , la
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a. 904.. Et les Parques. Thémis en cl!

la mere , parce qu’une des.fon&ions de
la Jul’tice eli de diliribuer à chacun des
peines 8: des récompenfes felon les mé-
rites. Il cit vrai m’au in 217 , ’He’liode

adit que les Parques font filles de la Nuit ;
il ne faut cependant pas en“conclure avec
le Clerc, que les trois vers où il encli:
ici quelizion , foient fuppofés & ajoutés par

une main étrangere. On a déja vu par
plulieurs exemples qu’He’liode ne le pique
pas d’une grande exaâitude , non plus
que tous les anciens Poètes , 8: qu’il ne
lui eli: pas rare de le contredire. D’ail-
leurs , felon le fentiment ordinaire , Hé-
liode n’eft point l’auteur des fables; il ne

fait que raconter ce que l’on difoit com-
munément des Dieux ; ce n’eli donc pas
fa faute li ces narrations fe contredifent.
Un ouvrage d’imagination fondé fur des
équivoques 8: des allulions arbitraires , n’a
pas pu être uniforme , 8: le Poète n’a pas
tort, de rapporter les diverfes opinions
qui avoient cours chez les Grecs. On a
donné ailleurs l’explication du nom des
Parques.

W. 906. Eurynomé eut de Jupiter les
trois Gram. Eurynomé eli une nymphe
des eaux , dom: Héliode a parlé v. 35-8.
Noilà pourquoi il l’appelle-lille de 1’07

h.-..-..---- W«..------...-

....l........
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céan ; 8c l’on ne voit pas quel rapport
il peut y avoir entre les eaux 8L les Graces :
mais E’upuvâpn eü un nom équivoque. 1°.

Il peut être formé de Ëupu . eau ou riviere,
8: N414» . habitation ; alors il déligne ce

’ qui demeure dans les eaux, 2°. Éupu ex-
prime louvent en compofition , grandeur
ou excellence , 85 Nopôç , coutume , ma-
niere; en ce feus E’upuvo’m eü équivalent

à benè morata , qui a de belles manieras;
8; ce titre convient à la mere des Graces.
A’yÀœl’n ePt le brillant de la beauté , comme

A’ym’oç, filendidus ; E’uopocdv». la gayeté

ou le bon cara&ere; and» . la (leur de
l’âge , la jeuneffe.

w. 912. Jupiter prit pour épau e Cérès:
On a parlé de Cérès, w. 454.. à il eâ
dit que Cérès efi Elle de Saturne , par
confe’quent fœur de Jupiter; ici on la lui
donne pour époufe trulli-bien que Junon
qui eü de même fa futur. Il efi clair que
ces mariages inceRueux du plus grand
des Dieux ne’font fondés que fur de froi-
des allufions; que , malgré la corruption
des mœurs qui a pu régner dans les pre-
miers âges de la Grèce , il efi: impolîible
qu’un (cul Roi ait pu [e rendre coupable
de tous les crimes 8c de toutes les infamies
que l’on attribue à Jupiter. Inutilement
l’on dira qu’il x a en plufieurs Rois de
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ce nom , que l’on a prêté à un [e111 le! -
aérions de plulieurs; il ePc évident que tous

I ces mariages ne font pas plus réels que
le premier dont le Poète a parlé ; que ja-
mais Cérès n’a été une femme non plus
que Métis , qu’on a fuppofé qu’elle avoit

vécu en Sicile à caufe de la fertilité de
cette ille. Comment Jupiter , Roi de Thef-
falie feroit-il allé chercher une époufe en
Sicile ? Et comment une Reine de Sicile
auroit-elle été fa fœur P Dans la fuite ,
Héliode donnera un autre mari à Cérès
qui n’en: pas plus réel que celui-ci.

L’on eR donc forcé de recourir à une
phyûque grofiiere 8: à l’équivoque des

noms pour rendre raifon de toutes ces
fables. Que Jupiter , la pluie , époufe Mé-
tis ou l’humidité; Thémis , ce qui el’t li-

quide; Eurynomé , ce qui demeure dans
les eaux ; Cérès, l’agriculture; qu’il ait

de celle-ci Proferpine , les fruits de la
terre , parce querla pluie les fait germer
à: croître , on ne trouve dans tout cela
que des allégories proportionnées à l’in-
telligence d’un peuple barbare; quelqu’au-

tre méthode que l’on fuive, on ne peut
éviter de donner dans un ridicule con:
tinuel.

On a examiné ailleurs la fable de Cé-i
Lès, “de Pluton a; de Prqferpine.

il“ 9’54

7 -.. --a’
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” 77. 91;.» Jupiter aima encore Mne’moà
flâne guidonna naijlànce aux neufMujês;

ous avons parlé deiMne’mofyne 86 des

Mules , 1*. fg. ïIl. 918. Latone eut de lui Apollon 8’
Diane. On le fouvient que Latone ügni-
5e l’enfantement ou la fécondité , in 4.06;

Apollon efi: un furnom de Phœbus , H04 Apol-
mere l’appelle conl’tamment 4076“ A’wo’ÀMvà 1°“

Ce nom , dit le Clerc , vient de l’hébreu
phe’ b0 hapollon : a: in eo mirum , parce
qu’il cit le Dieu de la divination. Dans
’ce cas- là , Phœbus ei’tVfort différent de

Hœbé , la lune , il. 4.04. ; 86 on ne voit
plus quelle relation il yva entre Apollon

a: Latone. l l .“ moite; a diHérentes fignilications, 8c leur
confulion a fait naître toutes les fables de
ce nouveauDieu. 1°. On lui a donné le mê-
me fans qu’à badé; . un enfant déja grand ,’

un jeune homme : A’ 7:3va dérivé de mm-

“; , lignifie grand 8c puillant : «En A33).-
Nov “cil à la lettre un grand jeune homme.
Déja l’on conçoit pourquoi il cil: né de
Latone ; il cil tout (impie que les enfans ,
les jeunes gens (oient le fruit de la fé-’
«condité. Tout le monde fçait qu’Apol-
don cf! toujours repréfenté fous lar figure
d’un jeune homme. 2°. A’vra’nuv peut le

l’apporter-à mina. challèr , pouffer , 1an-

Partie I V. E
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cet ; “and, dans Héfychius . e11 un car-
, uois . à «and , des archers : c’eü le
il nonime de fuie; , bon tireur , titre (î
Iguvent donné à Apollon; 46750; &de
an ce fens cil un jeune chafTeur. Par-là
on comprend fpourquoi on le fuppofe
frere de la cira eufe Diane , 86 comment
cet attribut cil lié avec le précédent. L’un

des principaux exercices de la jeunelÎe a
toujours été de tirer des Heches , de lancer
des traits , de chaflèr le gibier. Il a encore
rapper; à la lignification fuivante : les
rayons du foleil font comme des traits de
lumiere 8c de chaleur qu’il darde de tous
plans. L’armée des Grecs périt devant
.. raye par les traits d’Apollon , c’eR-à-
dire , par une contagion que la chaleur

I cxcellive du foleil avoit caufe’e. Iliad. l. I.
3°. (paca; lignifie pur , clair , Ce qui donne
de la clarté ou de la lumiere : 49:54:. ,
lallrer . rendre clair; A’wJMuv le dérive
trèssbien de me. tourner; wax, ce qui
marne, le ciel ou le monde; alorS’qaÂÎCoç

&va cil le foleil qui tourne: un eût
on a nommé le foleil Phœbus 85 la lune
Ïhœbé; on a confondu Apollon avec le
Ioleil , on lui donne pour fœur Diane.
qui 6R la lune c ce n’en: donc pas parce
qu’on a fuppofé que les amesd’Apollon

à; de Diane avoient pellé dans ces
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son LA THÉOGONIE. far,
âmes , comme le Clerc l’a penfé ;ccette
folie n’a été imaginée que fort tard. D’ail-

leurs , pourquoi les auroit-on placées plu-
tôt dans ces deux alites que dans les étoi-
çles , (mon à caufe du rapport des noms P
v C’eft dqnc l’équivoque’ des noms qui cil

.la vraie fource de la fable. q
4°. «me; a exprimé le [buffle , l’infpi-

ration , la divination ; le jeu des imbu--
mens à vent ,- comme de la Hâte , du cha-
slumeau,d,e la trompette: «fait» , (même,
deviner ou prédire; 05509 A’mÀMv , pilif-

fant devin; conféquefnment on a fait pré-
alîder Apollon à la divination , à la magie.
comme la poëer 8c la mufique pafÎoient
pour une efpéce de divination , les Poètes
a; les Muiiciens pour des hommes infpi-
tés , on n’a pas manqué d’aJTocier Apol-

1Ion aux Mufes 8c de le faire préfider à
leurs concerts.

5°. Iranien, dans Héfycbius , lignifia
guérir , rendre in fauté â «me; A’vrc’nuv

rapporté à ce feus , a exprimé à la lettre un
divin médecin ou le foleii qui guérir. On
fçaitque la médecine étoit regardée chez
les anciens peuples comme une forte d’inf-
tpiration du de magie. C’eü encore anjou?
d’hui la coutume des malades , 8c» fur-tout

des convalefcens , parmi 1e peuple , de
s’expofer au roidi, 8; de prÈtendre qu’à

ll



                                                                     

3*: REMARQUE:s’y în’ouvent foulagés : ainfi Phœbus And;

ion cil devenu le Dieu de la médecine,
Je pare ld’Efculape , a: par une contra-
,,di&ion airez bizarre , le foleil s’eü trou-
swé doué du pouvoir de tuer les hommes

 & de les guérir. .6°. mmh , felon le même Héfychius;
,iîgniiîe, paître , nourrir; dans ce fens 456°;
A’m’ÀMv ePt un jeune berger. Auflî n’a-n-

on pas manque” de dire qu’Apollon charre
du ciel par Jupiter , étoit devenu berger
,d’Admète , Roi de Thefïalie , dont il gan-
doit les bœufs. AÎJpn’n eût une nymphe
des eaux , w. 34,9. Ici l’on en fait un Roi;
mais nous fçavons d’avance que les eaux
font [cuvent changées en «bœufs par les
Poètes. Cette fable lignifie donc que le
foleil banni du ciel pendant l’hiver par les
nuages 86 par les pluies, lame glacer les
eaux 8: les retient ainlî comme enchaî-
nées st voilà Phœbus Apollon qui garde
les troupeaux d’Admète. D’autres ont dit
,qu’jl avoit encore gardé les bœufs de
Laomédon ; nous verrons dans la fable
ïdSHel’Çule que ce (second Roi cf: allaitée,

que le premier. e - î.’ On a remarqué , il. 29 , que le lamie:
étoit unfymbole’de ,l’infpiration poëtiç-

,que; conféquemment il a fallu le confacre;
à RhŒbus 5. 86 pour/faire entendre que ce;
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arbre lui étoit agréable ,- on a compoté;
la fable d’une nymphe Daphné , fille dlr’ i
fleuve Pénée , métamorphofée en laurier ,
pâme qu’il croillbit des. lauriers fur lesï’

rds de cette riviere. Parce que la cor-r
neille pelloit pour prédire l’avenir , on a:
forgé une autre nymphe Coronis dont
Apollon étoit amoureux.

Les équivoques de l’ancien grec four?
. aillent donc une» clef fort limple ouf

expliquer toutes les circonfiances’ e la
fiable d’Apollon ; celle de Diane n’a pas .
befoin d’un autre fecours.-

- » On n’imaginera pas fans doute qu’un
même homme ait inventé la chaire , la:
médecine , l’a poëlie 85 la divmation , ni’

gum. lui ait tirelle. des autels pour ce »
Jeu.
A“p-rewç, nom grec de Diane, vient,Diane;

Galon le. Clerc, de har-The’mi , mon: ad-
miratio meav , parce que Diane. demeuroit
En les montagnes. On fent que routes ces
étymologies [ont forcées , arbitraires , 8:: t
ne rendent raifon. de rien. A“p-n,w;, en and
cien grec lignifie ce qui chalTe , ce qui
fait fortir , par conféquentv chafÎeufe 8c
accoucheufe ; ce font les deux attributs
de Diane; A’“p-n,uï, dans Héfychius , ce
qui fauve, ce qui guérit, ce qui tire d’affaii

“se “fringale, fain.& fauf , échappé du-dan.
- E iij,
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gain. Artemi/ia cil l’armoife , herbe qui
provoque les mois 81 fait accoucher: et
comme c’eR originairement la Lune que
l’on a fuppofé prélider aux couches 8:

. aux mois des femmes, il en clair qu’Arté-
mis en: un furnom de la Lune. Lorfque
les femmes mouroient par l’une ou l’autre
de ces maladies , on les appelloit A’p-n-
chCNi-rm , blairées ou tuées par Diane.
. L’équivoque eû encore plus fenfible en

latin. Diana fait allufion à Alu, châtrer ,
mettre dehors , 8c à Ain, clarté , lumiere ;
and , fére’nité 31H]: , le feu ou le foyer ,
d’où efl venu die: , le jour. Diana lignifie l
donc la chaflèufe , l’accoucheufe, 8c celle i
qui brille; en un mot la lune. Auilî dans
Euripide , Diane eft appelle’e «valpo; et. ,
Dea lucifera. I higénie en Tauride, aéïe
I. Elle avoit ous ce nom un autel dans
l’Attique 8; un chez les MeFéniens. Fanfa-

nias, l. 1, c. 3158:1.4, c. 31..“
A préfent l’on comprend pourquoi Dia-

. ne chaûèufe efl fœur d’Apollon , tireur
habile, pourquoi Diane accoucheufe e11
Elle de Latone , celle qui enfante , pour-
quoi les deux premiers que l’on fupfofe
toujours jeunes font appellés par Hé iode
les plus aimables enfans de tous les îm-o
mortels. Il.n’ePt pas furprenant d’ailleurs
gue l’un lignifiant le foleil a: l’autre la.

. «Avr-n p“
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lune , on les ait regardés comme frere sa
fœur : c’étoit l’idée des Péruviens , adœ

mœurs de ces deux aîtres. -
Il cil vrai qu’Hélîode , w. 371 , a fait

naître le foleil &la lune d’Hypérion 8:
de Thia , du ciel 86 de la met; cela ne“
prouve rien contre ce que l’on vient dé
dire. Il cil certain par cent exemples qua
toutes les généalogies, données par ce Poê-
te ne font fondées que fur desinems dlfïéf
zens : il fulïit que le foleil 85’ la lune ayent.r

.eu difle’rens noms dont on ne comprenons
plus le fans pour leur donner des ancê-
tres divers.

On a quelquefois fui-nommé. Apollon
Lycius , &Diane Lycea ,- 8: l’on a cru que
l’un a: l’autre faifoient allufion à Mm, un

loup. Ils ont bien plus de rapport à Julien l
la pointe du jour; d’on (ont venus lux 8g
luceo des Latins, 8L à Au’uç . qui cil le foleil

w dans Macrobe. V0yez Paufanias , liv. 2 ,
ch. 19 a; 31. Le premier lignifie Apolo
ion, le lumineux, 8c le («0nd Diane, qui . ’
brille pendant la nuit; c’en: le fynonîmç
de Osa-Q3904, ci-devant : Homere qui a?»
pelle (cuvent Apollon Alma’yËnrlh donne
sailli cette épithete au foleil.

iiUne des principales fables que l’on ra- Niché
conte d’Apo’llon a; de Diane , cl! la puni- V

tien de Niché. Celle-ci , dit-on , étoit au:

v - A Eiv
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de Tantale 8: épeure d’Amphion z ayant
eu quatorze enfans , elle ofa le préférer à
Latone pour fa fécondité ; Apollon a;
Diane outrés de l’injure faire à leur mere ,
merent à coups de Heches tous les enfans
de Niobe’.“ Cette mare infortunée , dans
l’excès de fou défefpoir , fut changée en

un rochen qui ne cellbit de répandre des.

larmes. ,, - .Nous apprenons de Paufanias que Nio-
bé étoit un rocher du mont Sipyle en
Ionie : Tantale [on pere cil un marais
Voifin ; Amphion fon mari , d’A”,u45 8c
fou , aqua circuiens ; 8L il faut le fouvenit:

. que Niobé , felon Pline , ail aulii une fon-
taine de l’Argolide ,.quc les Mythologues
difent être lille de Photonée . riviere de

ce pays-là. l. Les enfans de Niobé étoient fans doute
les fontaines 86 les ruilTeaux quifortoient
du mont Sipyle :Homere parlantde cette
montagne , dit qu’elle «cit le féjour des -
nKmPhes qui daufent fur les bords de l’A-
c eloüs. Iliad. l. 24., 1:7. 61 j. Comme ils

“ furent delÎéchés dans un temps de grandes

chaleurs , on raconta qu’ils avOient été
nés par les Haches d’Apollon 8c de Diane.
On fçait allez. que les traits meurtriers
d’ApolIon font des coups de foleil.
N Il tomboit apparemment des gouttes

p v;-H- m.- ..-.-«-. -,
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d’eatpde la roche Niebé , comme il en
tombe de prefque tous les rochers :. ce
fut une occalion de dire que Niobé pleu-
roit continuellement la mort de fes en;
fans , 8: Homere affure gravement que.
quoiqu’elle foit changée en pierre , elle
relient toujours les douleurs dont lesDieux

l’ont accablée. lMais pourquoi affocier Diane ou la LuJ
ne au Soleil pour faire ce meurtre pré-
tendu P Les Grecs ont-ils été airez iridi-
cules pour penfer que la lune pourroit bon-
tribuer à deflè’cher des mureaux? Cette
imaginæion ne feroit pas plus furprenante
que le préjugé populaire qui régne encore
aujourd’hui que la lune çalcine les pierres.

Paufanias étoit allé exprès viliter cette
roche fameufe , qui avoit conferve , di-Â
[oit-on , la ligure d’une femme qui pleure.
L’Hiliorien remarque qu’en la voyant de
loin , elle en avoit à peu près la refièm-
blance , mais qu’étant vûe de près il n’en

étoit plus rien, l. I , c. 21.
. Quoique les Poètes ayent ordinaire-
ment repréfenté Diane comme une divi-
nité jaloufe de fa pudeur , ils n’ont pas lamé

de lui attribuer des aventures noéturnes
avec un certain Endymion , berger de
Carie , qui avoit ,été condamné , difoit-
on redormir pendant trente ans. C’eû



                                                                     

58 . nuançonsque le nom Endymion , dans les lnguà
orientales , (igame dormeur , 8c (emble
faire allufîon à En“, ville de Carie : on
a voulu dire par-là , que (cuvent les ben
sa! dorment au clair de la lune. Cela
ne valoit as la peine d’être remarqué.

La un irien qui avoit cours chez- le:
Grecs , que les habitans de la Taurique
immoloient autrefois à Diane tous les
étrangers . paroit être fabuleufe 8: fondée
fiu: de pures équivoques. 041va , nom du:
Diane , ngifîoir anal un lac , un golfe ,
86 l’on appelloit ainfî dans les premiers
temps le golfe Samnique à î’orient du Pé-c

loponnèfe. Il fe peut faire que les anciens
Grecs ayem nommé de même le Pont-un
Euxin, ou l’un des golfes voiGns de la
aT aurique. Comme la navigation fur cette
mer étoit fort périlleufe , on fa ligure que
n’as/13s 55:10; étoit le même que Kim; a
inhojjn’talis , la mer fumaille aux étrangers
ou aux gens fans expérience; 8: c’eü l’éryvé

mologie qu’en donneur la des
Grammairiens. La coutume s’établit de.
dire que ceux qui prédiroient (in cette mer
étoient immolé à 001C: Taupin», à la mer
Taurîqne , que l’on prit pour Diane Tau-
tique, fur l’équivoque du n9m.Iphigénie

ou plutôt Iphianafïe, retraire qui
doit àces cruels hamacs, eûforméde
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fol . validé , 8: Nabnuquens , vient
de un!» : il peut ex rimer ce qui coule
violement ; il de igue la violence des
Eus de la mer. fourbu: , dans Héfychius,
ci! un furnom de Diane. Thoas , prétendu
Roi de la Tannique , ordonnoit de
tuer ainfi les étrangers , cil: l’ancien nom
de la riviere Acheloiis , il lignifie profond.
Tous ces noms font de la même efpéce :
mais changés parles Poètes en autant de
perfonnages , ils ont fourni la mariera de
plulieurs tragédies.

w. 921. La dernier: époujè de Jupiter Junon.
fiu la belle Junon. Junon a été regardée
par tous les Mythologues comme la feule
époufe légitime de Jupiter , les autres n’év

roient que des concubines; témoignage
certain que la monogamie a été ancien-o
liement obferve’e chez les Grecs : mais
ce dernier mariage n’eûlni plus honnête
que les précédens ,ppuifque Junon émit
fœur de Jupiter , ni plus réel; il cil: ailë
de dÉCOUVNl“ l’origine de la Eâion.

Nous avons vu , w. 453 , la lignifiée-
tion des divers noms de Junon , leur équi-
voque cil la vraie fource de fou mariage
avec Jupiter. 1°. En. , 1-11»: a été confondu

avec A39, l’air , le ciel; il n’efi donc pas
furprenant qu’ elle époufe le Dieu du ciel,

On l’a pris pour

l
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féminin duroc: , grand , puiffant“ , illuRre 2

de même Hem en latin lignifie Darne ,
Reine , Souveraine ; Junon doit donc
avoir pour mari le Roi des Dieux 8c des
hommes. 3°. Il eft analogue à l’hébreu
harah, mere . femme féconde : Ego“: ,
dans Héfychius , gantât ; Junon doit con-
Êquemment être unie au pare des hom-
mes 8: des Dieux. 4°. Il peut déligner
le feu ou la lamiere : A’Inpm; p chaleur ,
dans Héfychius 5 ce nom convient à la
lune , au flambeau de la nuit, 8: Jupiter:
eût le pere du jour, Dia/juter. De-là Junon
efi quelquefois fumommée Lucinag celle
qui fait voir le jour aux enfans. 5°. ripé:
déligne encore les vapeurs , les nuées , la
pluie; A“»pnç .. felon Héfychius nuée : l’on

Êait que-Jupiter e11 aulIi le Dieu des nuées
6: de la pluie. Par cette raifon , quelques
Poètes ont dit que Junon avoit été nourrie
par les Heures ou les Saifons. Paufaniasî,
J. 2 ,- c. 13. Lorfque les, Argiens étoient
affligés par la .féchereffe ,. ils facrifioient à

Jupiter 8c à..Junon.
Comme le principal féjour de Junon

étoit la ville d’Argos , où elle étoit fin-
guliérement honorée , il a fallu fuppofer
que Ion mariage avec Jupiter s’était cé-
lébré dans l’Argolide , 86 l’on en plaçoit

la [cène fur le mont. 93?qu . parce; qu’on;
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voyoit fouvent les vapeurs s’élever fut
cette montagne 86 le réfoudre en pluie:
Le mont Thornax étoit a pellé autrement
KoxmlE a fur l’équivoque e ce nom , l’on
a débité que Jupiter , pour époufer Junon;
s’étoit métamorphofé en coucou; 8: l’on

’ peignoit Junon avec un fceptre furmonté
de cet oifeau.

Il. 92L Junon devint mere d’He’bé , de Bébé.“

Mars 89’ de Lucine. Ba poüérité de Junon

alla même origine que (on mariage. Pull-Î
que H“pz cil: une mare , il cil: tout limple
qu’elle mette au monde l-an, la jeunefTe ,
des jeunes gens , tout comme Latone , la
fécondité , .a enfanté Phœbus , Apollon ,

le Dieu de la jeunelre : la refemblance
cil parfaite. L’allulion cil: encore fenüble-
en latin entre funa 86 Junior. Il n’eü pas
douteux que aï“ la jeunefle , ne foit le
même que l’hébreu eb , fruit , fleur , plante 5

.«verdure , comme le Clerc l’a remarqué;
mais il lignifie aufli liqueur , 8: alors il
Vient .de 316:» ,i répandre , verfer z voilà

ourquoi l’on a dit qu’Hébé donnoit à

zoïte aux Dieux , nouvelle raifon de la
Iuppofer lille de Jupiter 8c de Junon ’,

Dieux de la pluie. “ Ï,
Les Poètes ont raconté que. Jupiter;

,touché de la beauté de Ganymède , l’en-
ï’leya pour le fairevfuccéder à Hébéit



                                                                     

62 . Rrxnnouns -verfer le neâar aux Dieux. Cette fable
cil hiûorique; elle lignifie que dans les
premiers temps, lorique les hommes ne
çavoient point encore faire de liqueur:

artificielles , ils ne bûvoient que de l’eau;
c’était alors Hébé qui leur fervoit d’é-

chanfon. Dans la faire , ayant trouvé le
fecret de faire des boilfons capables d’eni-
vrer , ils les préférerent à l’eau. raméal»;

vient de nim, la joie , le plailir , 8c de ,
MM“, liqueur , dérivé de Malin : ililîc

gnifie liqueur ou haillon qui donne de
la joie : ainii Ganymède fut préféré à
Hébé , 85 l’on attribua aux Dieux dans
la fuite ce qu’avaient fait les premiers

hommes. - .Mars. Nm, Mars eh encore enfant de Junon;
Ce nom . dit le Clerc , ell le même que
dm. montagne; l’un des defcendnns de
Jupiter fut ainû appellé , arce qu’il s’éta-

blit dans les montagnes e Thrace , fur-
tout fur le mont Hæmus; l’on fçair que ;
Mars étoit la principale Divinité des
.ples de cette contrée.Mais le Clerc oublie
que Nm lignifie aulli le fer . une épée ,

- toutes fortes d’armes ofenlives , combat,
blelTure; A’ps’ç ell un inilrument de (et. I

. Il étoit convenable de nommer ainii le
Dieu qui prélide aux armes , à la guerre“,
aurai-nage. Comme les Scythes rendoient
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un culte à une épée , l’on a dit qu’ils ado-

Joient Mars fous ce fymbole. Comme l’art
de la guerre n’a eu d’autre auteur que la“
coleta 8c la fureur des hommes, i1 ’n’eii:
guères pollible d’envifager Mars comme

l’inventeur de cet art. .
i Mars , chez les Latins , cit le même
(que mas , maris , mâle, fort , robuiie);
.c’eü le Dieu du courage : l’on ap elloit:
Marji un des peuples les plus farouc es de
l’Iralie. Il ngifioit auHi-la fureur du com-
bat : Martemque accendere cama .. dans
Virgile. Gradivus. autre nom du mémo
Dieu , ne vient point de Gradin“ , comme
-difent les Grammairiens , mais de KpaNa:,
le cœur , le courage ; KpaNaç , courageux. ’
On lui a donné Junon pour more , non-
feulement à caufe de la fierté 8c de l’hu-
meur colere que l’on attribuoit à cetœ
Déeiiè , mais par une équivoque qui a
donné lieu à lufieurs autres» fables , 8c
qu’il cil nécelïzire de développer.

Nm , A”peoç a été confondu avec A’po’q

a Khan. Celui-ci vient de l’ancien verbe
mon» . 9:,»on , humecter , arrofer, abra»
ver; on lit dans Héfychius Np”! , 2m En
tut . adaquaôir ; Nm . locus irriguas ou
gutta. Anus ePc une riviera de Bithynie
dans Pline , ac Areua une riviere d’Efpa-è

suc; festinai unefontgine a: 131811:tu ,
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d’eau à Thèbes , felon Étienne de By-
Zance; A’païâç cil: un lieu bas 84 f ongieux,

.felon Héfychius. Il n’ell pas urprenant
rique Np»; pris dans ce fens ait pour parens
Jupiter 8c Junon , Dieux de la pluie; Pat
la même confufion , l’on a dit de plulieurs

TuilTeauk ou, courans d’eau de la Grèce ,
qu’ils étoient fils de En: , c’efi-à-dire s,
d’un lieu marécageux : 8: comme l’on a

cru que ce nom lignifioit fils de Mars ,
le Dieu de la guerre s’eft’trouvé chargé
d’une nombreufe poPcétité à “laquelle il

n’avait aucune part. Les Grecs honoroient
Jupiter anus, on l’a pris pour Jupiter
martial ,.au lieu qu’il délignoit Jupiter
.pluvieux. Paufan. l. y , c. 14.. Ce même
»Dieu portoit encore les furnoms d’o’upn’o;

à d’A’pw’rpwç, Jupiter qui arrofe : par une

.faull’e étymologie de ce dernier , on a
:cru qu’il délignoit Jupiter inventeur de
la charrue : voyez le fragment de Sancho-
niaton. Les Mythologues font pleins de
ces’fortes de bévûes. .

A’pelovmyoç , l’Aréopage d’Athènes étoit

un tertre , une colline fut laquelle il y
avoit un efpace plein 8c uni, par confé-’
quant aquatique: les Athéniens imagine-
rent qu’il avoit tiré (on nom du Dieu
Mars , 8c y bâtirent un temple à [on hon-
peut. Les Juges s’y affembloient pour râpa

e

- .7 ..---.wa.....-..
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(gire la jufiice , 85 une équivoque dont nous
avons déja montré la fource , fit dire que
Mars avoit été jugé à ce tribunal pour un
meurtre; c’efi-àtdire , que l’on y jugeoit

criminellement Man; , la hache ou le fer
qui avoit fervi à tuer un homme ou un
animal. Le prétendu crime de Mars étoit
d’avoir tué Halirrhothius , fils de Nep-
tune : A“AzfafaJO:aç lignifie qui coule dans la
mer; c’étoit un ruilÎeau : on l’avoir fans
doute détourné ou fait difparoître ar une
chauffée ou par un.folTé fait arec unîwyau;
voilà comme X951; , le fer , avoit tué Halir---
nothius. Celui-ci , a’oute-t-on , avoit aho-«-
fé d’Alcippe, fille e Mars; c’efi: pour vent

ger cet outrage que Mars le tua. &erer
lignifie eau qui coule fortement, c’étioit. ’
une fontaine; elle étoit fille d’A“pnç , c’en-r

à-dire , d’un lieu humide Sc marécageux;
Halirrothius “en avoit abufé , parce qu’il.
avoit mêlé. les eaux avec elle.,C’efl ainlL

que les Grecs abutoient eux-mêmes de:

leur vieux langage. r .E’IÀu’OUÏa , Lucina efl-la DéceÎÏe qui préoLucîne:

finie. aux couches. Il n’eü pas néceffaira
d’aller chercher. fon nom dans l’hébreIL
ehelid ,fecitparere , il fe trouve aulli aifémentr
en» grec.- On l’appelloit encore E’Mu’ôuæ

celui-ci cil un ancien verbe qui lignifie.
délivrer a dégager . d’où clivent: imam”.

“ Tania IV. F
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libre.“ mis en liberté : on ne cuvoit
mieux caraâérifer la Dédié qui élivroît

les femmes. Souvent elle étoit confondue
avec Diane,.parce ne leurs noms expri»
ment la mène cho . Chez les Latins ,
Lucina étoit un fumera de Junon : 1m
Lucina fer opem .. dans Térence s on “en ap-

perçoit la raifon par ce que nous avons
dit , se WoiLucine en: lille de Junon.

porter Lucina à Lucas , comme s’il
âgnilioit la Déellè des bois , c’eâ con-
fondre toutes les idéa.
v i. 92 Jupiter t ortir de ion cerveau
la refpeâïble mug. éclat Ggmfâe, dit le
Clerc , que Jupiter adopta de [on propre
mouvement une Elle qu’il voulut élever
a: Mute ; elle devoit être bien mal
inûuite à l’école d’un pore fi vicieux.
Comment le Clerc peut-il oublier ce qu’il
à dit, il. 886 8l 89;, que le mariage
de Jupiter avec Métis , 8: la millime de
Minerve (ont évidement une allégorie P

Il eû donc hors de propos de
in!) fait hiüorique; quelque vraifemblaî
He qu’il paille être , il ne rendra jamais
nifende toute la fable , 8: l’on’compreu-
dm aulli aifémem comment Minerve en.
fouie du cerveau de Jupiter , que l’on
conçoit comment il a caché Métis dans le:
«trailles avant qu’elle accouchât . y. 899e

l

l
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i. 927. Junon . fan: le. fanum de par .Vul-
“mari, mit au mande Vulcain. Le Clerccam’
Éppofe que Junon adopta cet ouvrier cé-v
lébre ; voilà pourquoi les Poètes difenc
qu’elle l’engendra toute feule. Cette adop-I

tien feroit un très.bon expédient , li les
Poètes s’accordoienr lin ce prodige; mai!
Hornere fait mitre Vulcain de Jupiter au
de Junior). Iliad. l. I , 1?. 5’78. Selon d’auw

nes Vulcain étoit fils du Ciel , à ce que
dit Cicéron ,. parce que Jupiter 8c le Cie!
En: le même objet. Il ePt douc clair qu’il
En recourir au feus phylique pour en”
pliquer la naiHànce de Vulcain , Dieu- du
feu. Il cil fils de l’Air , parce que l’air ou
le fouille allume le feu : il n’a pas fanu
des réflexions bien profondes pour dé-v.
couvrir cette vérité. Or que l’air Km
pellé tantôt Jupiter , tantôt Junon, tana
tôt le Ciel ,. c’eli de quoi l’on ne peut-p3;
doutergëc il. e11 fort indifiëœnr qu’ils fuienë.

[épatés buiréunis pourrproduire le feu. o
Émis-ag e11 formé g dit le Clerc . dà

l’hébreu apha , cuire ,18: de eji: . cf! ,. 10’

feu ;. cela peut être ; mais il feroit plus
analogue au latin lion le dérivoit de epha ,v
Inclure creufe ,. par conféquem lieu pro-r
fond , a: Æ le feu , d’où vient Vejla. Le-
latin Vulcanus a d’abord exprimé un vol-
can a: une [and e. un aboli. d’où (on:

II
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le feu , de vol , Val, profondeur, commë
1/0114 ,. valva . 86 can “, le feu, d’où der--

cendent candeo , candefco. Mulciber. autre
nom de Vulcain, pour multiber , exprime
beaucoup de feu. Bar , ber ,.b14r efi le feu
dans toutes les anciennes langues de l’oc-
cident. Vavron , ,liv. 4., n. 10., convient
que Vulcanus, déligne un feu violent. z
., Vulcain étoit boiteux. felon, les Poètes ;
voyez ci-après w. 94;. C’eIl: une confu-
fion de mon; , boiteux ,.aveç XaAêc , creux
ou profond ,. d’où vient amé: , l’inteüin :

puifque Vulcain déligne les volcans. 8: les
fournaifes , Les Cavités d’où il fondu feu ,.

i on a pului donner cette épithete. On. a-
pu imaginer encore que le Dieuedes for-
gerons étoit boiteux ,’ en confondant Cy-
clops 5 forgeron , avec Cloppus . boiteux ,

efclopé.. .. On pourroit être furpris de de qu’Hé--
iode n a pas placé la nailTance de Vulcain
avec celle des Cyclopes qui étoient [es
ouvriers , in 139 ; mais le Poète avoit
les raifons. Vulcain, confidéré comme pe-
re des arts , n’étoit pas un Dieu. Titan ,
un Dieu ancien , il. n’avoir commencé à
être connuôc honoré que fous le règne de
Jupiter. Ses plus fameux temples étoient
celui de l’ifle de Lemnos, où il ferroit
(auvent du feu de la terre, 8c celui du

-.-- ..-.- .-- ----- N-«
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[té m’ont Etnaaen Sicile. On comprend qu’un.
phénoméne aqui terrible que l’eR un vol-“

can étoit bien propre à infpirer de la
1v.. . frayeur , fur-tout à des peuples qui n’en
a; , connoifïoient pas la caufe -, 8; à leur per-
m . üiader qu’un ouvoir fupe’rieur, une Di--’
4;, vinité y’ pré idoit. Cette feule remarque

v fullit pour nous faire vcemprendreèqu’il
L; n’ef’t point ici queRion de l’inventeur de“

(à, la métallurgie. Il eû très - vraifemblable
.5; que l’on cit redevable au halal de l’in-

vention des métaux , 8c que les premieres
sp- maües de fer fondu (ont forties des vol-
à. cans z voilà pourquoi l’on a cru que Vul-
n ” caïn en étoit l’auteun *
la ’ 1’. 930.,d’Amphitrite ë! du bruyant Nepà Triton,
Ü tune q? né Triton“, Dieu puijànt . qui do-
n; mine fur les-abîmes de la mer, 845c. Tpl’nw

ne vient point de l’hébreu retet , la crainte

I, ou le bruit ,. parce que Triton fait du
bruit avec fa trompe, qubiîqu’en dife le
Clerc. Triton cf! le nom. d’un lac d’A-
frique dont on avoit fait un Roi imagi-ë
maire , 8: une riviere du même pa s ;4 il

V y en avoit une. autre dans Pille de rète ,
une en Arcadie , une en Béotie , 81 felon
Pline , c’efl un des anfciens noms du N-il.
C’e& donc le nomrge’ne’rique d’eau, qui

vient de Plu», couler , comme .A’Mt’rpl’no

du à! oyez y. 24.31. On a fuppofé que les Tri-.-
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,tons a: les Néreïdes compOfbieat la Coi

de Neptune. . I. w. 934.. Venus, (pou/è de Mars ,. enfant:
la Crainte Er la Terreur. Le Clerc remet.
re (on bien que la Terres: 8c la Crainte

ut des perfonnages purement poétiques.
qui n’ont aucun rapport à l’HiIloire g il en

dl de même de Mers): deVenus à! à:
tous ceux que nous avons vûs jufqu’ici.

. On conçont airez comment Mars ou la

. guerre pÇ enfanterla Terreur St la Graine
: te; mais on n’apperçoit pas comme!!! on
Z peut les faire naître de Venus.

On ne comprend pas mieux d’abord
1 fur quoi peut être Ehndé le mariage de

Mars avec Venus ; le libertinage qui a ré-
gné de tout temps dans les armées , a:
dont nous voyons des preuves dans Hœ
mere , poumoit y avoir donne lieu. Selon
d’autres Poètes , c’était mimaient:
adultere , atte que Venus avoit épouB
Vulcain. es mariages imagim’u’res vien-
nent donc d’une pure équivoque , par la-n
Quelle on a confondu Kunçl: . Venus, avec
Kamis. le cuivre A: Km , le fer ,. me
Mars. On a dit d’abord de Vulcain qu’il
travailloit Je cuivre , 349:6” ’m W a
8c le verbe entendu de travers a fait dire
que Vulcain étoit mari de Venus. On a
dit angor: gu’il “cinname le feta: dé

I

,w ..,....-

-.---u---v-
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in, loader Km. le fer,-avec Ramé, lé cuivre“,

àla

E’AE-Êï E: Tif âl

àa

8-- ai!”

X

à voilà le commerce .fuppofé de Mars
avec Venus découvert par Vulcain. Enfin,
«comme le cuivre a fervi à faire les prenne.
res armes avant l’on connût le fer , il
n’en a pas fallu gamay pour dire que
Nanas ou Cypris avoit époufé Mars.
- in 9 37. Venus mit encore au monde Haro“
guania qui devint e’poqfe de Cadmus. Le
Clerc adopte la conjeâure de Bochan, -
qui prétend que Cadmus étoit un des
Cadmnéens dont il en parlé , Gen. 1; .,’

j. 19 , a; que fbn époufe cl! appellée
Harmonia-, parce qu’elle étoit des envi“.

roms du mont Hermon. Il ne manque 4
pour appuyer cette ortiion, que de» proxh
Ver qquadmus cil arrivé dans la Grèce
Tous le régne de Jupiter pris dans un funs
bilboüque , c’eü-à-dire , au moins trois

cens ans plutôt que les Hiftorien: ne le.
prétendent.
. Nous montrerons plus bas ce que démit
que Cadmus 8c Harmonia; mais celle-ci
n’a rien de commun que le nom avec la
fille de Venus dont il cil ici queûion.“
A’ppuvln eR formé d’A“py.u , aEemblage , i

e ’me la r mon 8L la convenance
dÏSPÈmies âtman c’eR la même click
que concert a! tunique. On dit qu’ellb (à
ŒedeVemou de]: Mâsweenû
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plutôt la mere , parce que la beautéda’“

pend principalement. de la proportion 8:
du rapport exaél: des parties qui compo.-

Iènt un tout. . “ - ’
mmm. Î w. 938. Maïawfille- (li/Ida: aimée de
“i” Jupiter, donna. le jouté. Mercure. Quieû

cette Maïal C’efii, dit-on , l’une da
-Pleyades , confiellation fous laquelle le
temps cit ordinairement pluvieux. Son
nom vient damai. en hébreu , aqua ,d’où
cil dérivé meïo . &c. Dans cette fuppolî-r

xtion, l’on peut demander quelle relatidn
il y a entreune étoileôc, Atlas ,;une mon-
tagne, entre une conRellation 8L Mer;-
pure ,. Dieu de l’éloquence 8: du comç
mente, On a monté ailleurs ce que c’eft
que Maïa ,t fille d’Atlas ; nous verrons
bientôt pourquoi on en afait lamera. de
Mercure ,.quoique. ces deux perfonnages
paroifl’ent d’abordfort diffrens;

Mal» lignifie un monceau ,,une éléva-y
. .tion ,. comme, me’IIi en hébreu: Mule: ;
v montagne d’Ithaque.“ ;, Mailindans Héfy-«

nhius , grand ou élevé g me“ . haute. mon-
tagne qui “fait partie : du Caucafe ; Inde: ,
montagnedes Sabins en Italie ; Efpyîç .
Mercure a la même lignification ; giguai; cit
un rocher, une élévation dans la mer : il
exprime encoreun amas, un monceau ;

“ 69444:5; A0465 câlin tas de pierresaniçnpçv

.



                                                                     

sua LA THÉOGONIE.
lées; plulieurs promontoires ont été nom-
més’êppalov. L’on conçoit somment Her-

mès, un monceau, cil fils de Maïa qui ell:
la même chofe ; dans un autre feus , Mer-
cure ell fils de Jupiter , parce que fon cul-
te n’a commencé qu’avec celui de Jupiter.

On l’a fait naître fur le mont Cyllenius
en Arcadie; c’ell: peut-être une pure allu-
Iion au temple fameux qu’il y avoit. D’ail-

leurs Hermès peut lignifier coulant, puif-
que grays; el’c une riviere d’Ionie; il a donc

pour pere Jupiter ou la pluie : alors Maïa,
l’une des Atlantides , c’eü-à-dire , une

fontaine ou un aqueduc peut très-bien
être l’a-mare. Il n’eft pas impollible qu’il

y ait eu au pied du mont Cyllenius un
ruifl’eau nommé Hermès 85 une fontaine
nommée Maïa, que la pluie faifoit fou-
vent enfler : telle eft probablement la
fource de la généalogie de Mercure , de
[a naill’ance fur cette montagne .86 du
temple (ùy bâtit à fon honneur.

Mono u amas au figuré cil un tré-
for , le gain que l’on amalï’e , le profit
que l’on“ fait ; aulli ippîç le lignifioit en

grec , 86 c’eft pour cela qu’Hermès ou
Mercure a été le Dieu du gain 8L du com-
merce. lapai? peut encore être dérivé de
En: , 3,3» , parler; de-là on a conclu qu’Hen-
’mès étoit le ’Dieu de l’éloquence , l’in-,

Partie “IV. G



                                                                     

74 R z M A n Q v e s xterpréte 8c le meffager des Dieux. Les méà
mes ternies qui lignifient parole 8l con--
verfation expriment aufii commerce ou
négoce; nouvelle raifon de faire préfid

Mercure au commerce. . iLe Clerc dérive 121M; de l’hébreu ha-
ram , tromper , être En’ôz rulë; ce n’efi
là qu’une des lignifications de ce verbe ;

I il exprime aufii amail’er , à c’efi à ce der:
nier feus qu’Hermès fait le plus d’allufïon;

mais comme il n’arrive que trop (cuvent
aux marchands de tromper , on a fuppofé
que le même Dieu qui préfidoit au com-
merce.- élidoit autli au vol 8; à la trom-n “
perle; e-là Mercure ’efi devenait: Dieu
des filou): 8c des voleurs , il a dirigé tous
les négoces bons ou mauvais. Ce n’efl pas
fans raifon qu’il fe plaint dans Lucien de le
multitude des foins dont il “étoit chargée,

a: qui ne lui lauroient point de repos.
Un des principaux furnoms de Mercure
étoit Agoreu: . qui préfide Émile. La
multitude des- fon&ions ql i ont été
attribuées nous fait affez fentir qu’un feu]
homme n’a as pu être l’auteur de tant
de métier; iffërens; qu’ainfi le culte de-
Mercure n’a pas eu pour motif toutes ce;
inventions. Voyez l’origine du commerce
dans M. Goguet , 1“ part. l. 4., c. I.

(genou; Mercurius’ chez les Latins feta

z
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fait principalement allulion à mercer . les
marchandifes , 8: il (emble d’abord n’avoir

pas eu dans (on origine une lignification
aulïi étendue que chez les Grecs; mais
il faut faire attention que marc, marc
lignifie hauteur , élévation dans la plûparc
des langues de l’occident , comme 39,41;
en grec. Marc cil un cheval ou une mon-
ture; Mercore .. félon M. de Valois , en:
l’ancien nom de Montmartre.

Ëpmç en grec fignifioit une pierre g
felon Héfychius ; Paufanias , livre I ,
chap. I7 , parle de grandes pierres tallem-
blées dans un G mnafe , 8c nommées 31men.

Il lignifioit a 1 une borne felon Héfy;
chius , 8c tout cevqui arrête , comme h.-g l
rem en hébreu. On nomma donc 394mm,
les pierres pofées le long des chemins
pour fervir de bornes , pour marquer les
diflances , ou pour alleoir les voyageurs ,
”& à caufe de l’allulion dîma; avec Her-

mès, on donna (cuvent à ces pierres la
figure de Mercure. Nouveau motif pour

I Iùppofer que Mercure étoit le Dieu de:
chemins 8: des voyageurs , 8: de l’invo-
quer dans les voya es.4Ces idées panèrent
alfément chez les ’ atins . parce que l’éd

quivoque des noms dans leurklangage étoit
à peu près la même. Marc , merc , dans
le langues de l’occident . üânifient hors

il
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ne 8l frOntiere . comme En“; chez les

’qGrecs.

M. l’Abbé Banier nous fournit de nou-
velles preuves de la (igniücation primi-
rive d’Hermès qu’il n’a pas apperçue , l.

,3 , c. 9 , p. 232. sa Quoique les Hermès“,
A.» dit- il , ne duITem être que pour les
a: Rames de Mercure , puifqu’elles portent
En (on nom ., on le donnoit cependant à
En toutes celles qui en imitoient la forme.
a» Ainû quand c’étoit Apollon qu’elles re-

ba préfentoient , on les nommoit Herma-
in! pellons. Si c’était une tête de Minerve ,
Ian en grec Athene’ , on les appelloit Her-
æ mat/zénes 85 Hermz’ras ,. celles qui repré-

æ [entoient la tête d’Eros ou de Cupi-
“a don , ainü des autres. Enün cette ma-’

, a: nicre antique fut encore confervée dans
soles Rames du Dieu Terme , qui n’ég-
a» roient que des pierres informes a.

En fuppofant qu’Hermès fignifie tou-
jours le Dieu Mercure . on ne coinprend
ni )ourquoi on ’s’eft avifé de nommer
“aida une pierre quarrée , ni pourquoi on
l’a confondue avec le Dieu Terme , ni

pourquoi on a nommé une flatue Aler-
“cure-Apollon, Dès que l’on fçait qu’Hen-

mès cil ümplement une pierre ou une
î borne, tout s’éclaircit, on conçoit qu’I-Ler-
’“4F0110’lüsniâç AP.°11°n’ de Pic“: ou
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:2 iÀpollon fait en forme de borne; Her-a

mai/zend, Minerve de pierre , &c. Or!
a; apperçoit encore que c’eft une flatuede’

Venus ainfi formée 8L nommée Herma-j
gp phrodite’ , Venus borne , qui a donné lieu;
3 à la fable d’Hermaphrodite. ’ t

L’on a regardé comme un grand myrte

R

re le Caducée ou bâton de Mercure;
., peut-être l’origine en cil fort Emple.
à Ce n’étoit d’abord qu’une canne ou un

b baton ordinaire de voyageur avec un cor-
don pour le tenir à la main , comme dol;
peut déligner un ferpent ou un bracelet ,
le nom Sc la figure ont fait prendre dans

l la fuite’ ce cordon pour deux ferpens
entrelacés. Ainli l’on a pris de même pour

des ferpens , les franges du corcet de Mi-
nerve. Voyez w. 89 j , la fable de Mi-.

nerve. ’. IOn pourroit fuppofer encore que c’efl’.

une aune ou un bâton de marchand. Les
1 colporteurs ou merciers des campagnes

il” ont coutume d’attacher au bout d’un bâ-
“Î ton les lâcets , les cordons 8c les pths
“Ï rubans qu’ils ont à vendre : ces cordons.
ont été transformés en ferpehs pour la

raifon que nous venons de dire ; 8: comme
’ le [arpent eü le fymbole de la vie , on

a dit fort férieufement que le Caduce’e,
de Mercure avoitla wvertu- zèf-rendre la

a“ 11j i
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vie aux morts : conféquemment on a
chargé Mercure du foine de conduire les
amas dans les enfers ou dans le Royaume
de Pluton , 8l de les en faire fortin

-Il y auroit à difputer longtemps pour
fçavorr fi le Mercure des Grecs cf: le mê-
me que Taaut ou Anubis des Égyptiens :
il fuliit de remarquer que leur ligure 8L
leurs f mboles n’ont jamais rien eu de
fembla le, qu’on les a confondus fur le
feul rapport de quelques-unes de leurs
fondions ; St cette maniere d’en juger e11:
très - fujette à l’erreur : on l’a fait voit-
dans le difcours préliminaire.

Déformais le.Poëte va parler d’une nou-

velle efpéce de Divinités; ce [ont les horn-
mes mis au nombre des Dieux. Nous exa-
minerons ce que l’on doit en penfer ,60
quelle différence il 3’ a entre ces nouveaux
Dieux 8: les pre’cé eus. Ceci forme donc
la quatrième époque de la religion grec-
que , 8: la cmquie’me partie de la Théo-1
goule.

Si l’on excepte Triton , Dieu marin ,9
âls de Neptune 8c d’Axnphitrite , les Di-
vinités qu’Héliode a fait naître ’fous le

régne de Jupiter font prefque toutes ap-
pellées fes enfans : Minerve ou Pallas;
les Graces , Proferpine , les Mules, Apol-
loa , Diane , Hébé . Mars , Lucine . Vuls

,.. e
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fait: , Mercure. Nous verrons. de méta;
que ceux quipalïbient pour des Héros.
mis au nombre des Dieux , étoient la
plûpart Fppellés fils de Jupiter :» cette
filiation ignifier donc feulement quïls ont
commencé à être connus 8l honorés (ou:
le régna de Jupiter , c’ell’rà-dire , depuis que

Jupiter fut re ardé comme Dieu fouverain.
Ils ont reçu e lui la naiffance comme ils
en ont reçujeurs emplois L w. 881 8c fuim
En les examinant l’un après l’autre, nous
avons reconnu qu’ils, font allulionî à des
arts , à des rakus , à des ufages qui n’ont
pu être familiers aux anciens habitons de
la Grèce , qui caraéîérilent un, peuple déja

ËÆCê. Ils (ont ,donc fort différens
.ieux Titans , des Dieuxranciens des Pan

lafges :.ce“font, les Dieux de la Grèce. à“

venue un peu moins barbare.

a -- ---------CINQUIÈME PARTIE.
Héros plàce’s au nombre des Dieux ; qua.

trie’me époque de la Religion grecque.

Q UA un on parle des Héros placés au
nombre des Dieu , l’on ne prétend pas
avouer l’exiüence réelle de tous ceux qui
«En: regardés comme tels par les.Myag

. G iv
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thologues; il en cf! plulîeurs fur lefquels
on peut former des doutes très-bien fon-
dés. Quand on hVOlt à tout moment dans
PHiûoire grecque les’montagnes, les Heu:
vès , les rochers , les marais pris pour des
hommes; les fontaines , les lacs , les (tau
vernes transformés en nymphes , dont on
fait gravement la généalogie; doît- on
ajouter beaucoup. de foi à ce que les Poê-
tes- racontent de tous ces demi-Dieux dont
ils ont chanté les exploits plufieurs fiécles
après le temps ou l’on ’fuppofe qu’ils ont

vécu ? Croira-t-on qu’Homere avoit co-
pié fur des regilires publics la généalogie n
de les Héros , 86 eut-on douter que la
plûpart ne foient es noms en l’air P Stra- .
bon , l. 13 , p. 564. , æ remarqué l’al-
lufion évidente du nom des Héros d’Ho-
mere avec les noms propres-des“ lieux d’où

’il les fait partir. Ce judicieux Écrivain
qui ne tient aucun compte des fables, a
bien fend quelle en étoit l’origine.
’ L’Iliade 8: l’OdyÏI’e’e font les archives

où l’on a puife’ tout ce qui a été dit dans

la fuite; quiconque auroit ofé démentir
Homme , auroit été regardé avec exécra-
tion. Ce Poète étoit infpire’ par les Mules,
il fçavoi: tout par révélation; aucune ville
Grecque qui ne fût intérellëe à défendre
la. vérité de ce qu’il a dit; la yraifem:

Û
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blance qu’il a bien fçu garder dans fes
narrations , lui a tenu lieu de piécesjufti-I

’âcatives. sD’autres tPoëtes cependant ont fuiv:
quelquefois .fur le théâtre des traditions
différentes , quand elles pouvoient flatter
les préventions de leurs concitoyens. Eu-
ripide , dans (a tragédie d’Hélene , fup-
lofe que cette Princefre n’alla pointâ
Il“roye , i8: fut retenue en Egypte. Les
Tragiques ne s’accordent point fur l’hif-
foire de la pommé de Danaüs 86 d’E-
gyptus; tous le contredifent; cela n’eft
pas étonnant. Pourquoi n’auroient-ils pas
eu le même privilége qu’Homere , de fein-

Ïlre 8: de mentir chacun à fon goût?- i
- Si au douziéme ou au’quinziéme Gécle

unPoëte nous avoit donné la généalo-
çgie 86 la vie détaillée de tous les Capi-
taines qui ont fervi fous Charlemagne , p
aurions-nous aujourd’hui beaucoup de
Frefpeâ pour [es légendes P Nous deman-
derions fur quels monumens il a pu les
appuyer , quelles preuves l’on en a con-
ferve dans des. liécles où il étoit ignoble
de fçavoir écrire P ou plutôt auHi indul-
gens que les Grecs , quoique moins cré-
dules , nous nous en tiendrions à la maxi--
me d’Horace . . . . PiéZoribu: arque Poëti:
Quidlibet audmdifèmperfuit arqua POthian’



                                                                     

82 R111: qua!A plus forte raifon devons-nous regarder
tout ce qui a précédé la guerre de Troye ,
toutes les fables des Dieux -, connue de
purs jeux d’imagination. ’

De tons les Héros divinifés , Hercule
8c Bacchus (ont ceux dont l’Hiiioire pa-
roit la mieux conftatée , a: pour peu qu’on
l’examine , elle fa trouve auHi douteufe
que celle de Jupiter. Hérodote nous at-
tefte qu’Hercule étoit un Dieu ancien en
Égypte 8: en. Phénicie , livre 2 , n. 67s;
qd’Amphitrion 8; Alœéne Ses pareras
étoient Egyptieus , au lieu que les Grecs
foutiennent qu’ils étoient de leur pays.
Dans la Grèce même , quelques-uns (a.
criüoient à Hercule Dieu , 8: rendoient
les honneurs funèbres à Hercule Héros.
Je ne fprétends pas nier qu’il y ait en un
ou plu leurs Héros nommés Hercule ; mais
en quelque lieu qu’ils ayant vécu , je four
tiens que leur hiloire efi: fabuleufe 8C
allégorique; c’eft le détail des travaux que

les premiers colons de la Grèce ont été
obligés d’entreprendre pour“ rendre ce

pays habitable; nous le verrons dans les
, remarques fur le Bouclier d’Hercule.

Bacchus étoit connu ailleurs , avant que
de l’être dans la Grâce; prefque tous les
Sçavans conviennent que [on culte venoit
des Phéniciens , malgré la généalogie bien

,M.7 ....t
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çîrconiianciée que donne Héliode. Gn a

pu fans doute donner le nom de Bacchus
à un fameux buveur , à un vigneron célé-
bre ou. à pluiieurs.; mais la fable forgée
(in leur compte cil une allégorie. C’eR:
le récit de la maniere dont il faut cul-n
river la vigne a; faire le vin : par con-
lëquent les fables des Dieux 8: celles des

“ Héros ont été compofées [clou la même

méthode.

. Il n’eR cependant pas moins vrai que
cette nouvelle efpéce de Divinités fournir
un argument de plus contre le fentiment
des Mythologues hilioriens. Les Grecs
ont fait une différence entre ces demi-o
Dieux qu’ils croyoient avoir été des hom-

mes , 85 leurs grands Dieux ; nous le C
voyons par la diliinétion d’Hercule Dieu
81 d’Hercule Héros. Selon la maniere de
penfer de nos adverfaires , il n’ en a
aucune : Jupiter a été un Roi de heiTa- 4

Ï lie , Hercule un Héros né dans la Béotie ;
il n’y a entr’eux d’autre différence que

celle du temps où ils ont vécu. Nous
verrons dans cette derniere partie du Poê-

i. me de nouvelles preuves de ce qui a été
dit jufqu’ici.

Quelle différence y a-t-il donc relou
nous entre ces Dieux divers que nous rans
vous fous trois claires? Déja. nous t’avons
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dit mules Titans font les diverfes parties
de la nature en général; les Dieux , enfans
de Jupiter , font les Intelligences qui prés- i
fidoient aux arts 8e aux talensou à quela
que nouvel ufage : les demi-Dieux font
différentes parties du fol de la Gréce pet-r
fonniHées 8c confondues avec des hom-
mes de même nom. L’on a dû s’en ap-
.p3ercevoir par les fables de Perfe’e 8: de

ellérophon : mais il ci): impollible au-
jourd’hui de vérilîer li ces hommes divi-
nifés ont exiRe’ ou non. Reprenons le El
de la narration d’He’fiode.

w. 94.0. Séme’le’,Jïlle de Cadmus, eut

de Jupiter le joyeux Bacchus .. Dieu im-n
1 mortel , quoique ne’ d’une mere mortelle ;

mais toux deux paiment à [Infant dallions
neun- de la Divinité. i

’Ainli donc , felon Héliode , une mon“ l
selle 8e (on fils font parvenus à la divinité;
voilà jul’cement ce que prétendent les My-

thologues hiûoriens. Quelle impoflîbilité

y a-t-il que Jupiter 8c tous les autres .
quoique de purs hommes , y foient par--
venus de même ? N’eû-ce pas ici une
démonûration de la vérité de leur feuti-

ment P
Non affurément. 1°. Cette démonflra-

tion prétendue ne prévaudra jamais fur la
preuve de détail par laquelle nous avons »

.. -1...“

.M --....--.-.--.
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montré quels étoient les différens perf-on.

nages qui ont paru fucceflivement fur la
fcène; encore moins peut-elle détruire
les argumens pofitifs raflemblés dans le
difcours préliminaire , auxquels on n’op-
pofera jamais rien de folide. 2°. Héfiode
met une différence entre ces mortels de-
venus Dieux 85 ceux qui avoient été Dieux
de tout temps : dans le fyftême que nous
réfutons , il n’y en auroit aucune. 3°. Lorr-

icque les Grecs eurent pris les fables à la -
lettre , 8: furent perfuadés que leurs Dieux
avoient autrefois vécu fur la terre , il
n’efl pas furprenant qu’ils ayent conclu
que ces Dieux avoient eu commerce avec
des mortelles , 8: les avoient afïocie’es anili-

Lbien que leurs enfans aux honneurs de la
Divinité. Mais cette opinion dl une rê-
verie des liécles poüérieurs. C’eft un effet -

des fables; elle n’en peur as être l’ori-
gine. Si Jupiter a été un omme , s’il a
régné dans la Grèce , quelle Divinité les
Grecs adoroient-ils pendant fa vie? Voilà
la quefiion à iaque-lle on ne fatisfera ja-
5mais. A-t-on vu dans l’univers un (cul

euple qui, après avoir connu un feul
Dieu , ait abandonné fon culte pour ne
plus adorer que des hommes 3 -
. Nous avons expliqué dans le difcours
préliminaire , chap. I I ,5.,1;, les divers
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feus du nom de fils 8c de filiation dan!
les Poètes , 8c nous avons fait voir que
l’on ne peut rien conclure de cette mu];
titude d’enfans que l’on a mis fur le compé

1e des Dieux. Le Clerc fondent le con-
traire. Cette opinion , dit-il , n’auroit jaâ
mais pu s’établir , û on n’avoir pas été

perfuadé que les anciens Dieux de la Grén;

(ce avoient été des hommes. l
On en étoit perfuadé fans doute au 565

de des Poètes , 8c nous avons indiqué
la vraie caufe. de cette perfualîon; elle
cit fort différente de celle que le Clerc
imagine. Il penfe que Pou attribua des
enfans atix Dieux . parce qu’on croyoit
qu’ils avoient été des hommes : tout au
contraire , on fe figuroit qu’ils avoient été

des hommes , parce que les fables leur
attribuoient des enfans 8c les pallions de
i’humanité. Pourquoi les leuriattribuoient-
elles P fur de pures équivoques , c’en un
- oint démontré. Que les hommes devenus
Dieux ayant eu des enfeus pendant qu’ils
vivoient , à la bonne heure; mais qu’ils
en ayent eu a rès leur mort , 8: depuis
qu’ils étoient evenus Dieux, cela eû-il
concevable w? Jamais les Grecs n’ont été
airez faux pour croire que Jupiter étoit
monté au ciel en corps 8: en ame : or

Était-il plus aifé d’imaginer que l’ame d.

l

l

V È.- .--t.v*

--. ----.”
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’upiter mort avoit eu commerce avec.
Sémélé ou avec une autre femme , que
“de concevoir qu’une pure Intelligence en
fût capable P L’opinion de l’humanité de

Jupiter ne peut donc pas être la caufe
des fables qui lui ont attribué des end
fans.

Ainfi les Mythologues hifioriens non!“
donnent pour l’origine des fables un prée,
jugé qui en fut évidemment la fuite ; il:
fuppofent que les premiers colons de la
Grèce penfoient comme ceux qui vécu-
rent mille ans après 85 au liécle d’Homere.
Le contraire cil: prouvé par les Hillzoriens
:8: par les fables mêmes; la religion éprou-
va chez eux les mêmes révolutions que
l’état de“ la fociété , 8: fut toujours ana-

logue à leurs mœurs : ce que nous avons
dit jufqu’ici, a dû en convaincre le leàem.

II cil aifé de montrer que les différem-
tes raifons de la (illation des Dieux inti
Adiquées par le Clerc ne prouvent point ’
fa prétention. 1°. Selon lui, on appelloic
enfeus des Dieux, ceux qui leur mnème
’-bloienr : les Rois defcendoient de Jupiter
en droite ligne , parce qu’ils tenoient de
lui leur pouvoir; les belles performe!
étoient filles de Venus , &c. cela prouves
“t“-il que Jupiter avoit été un homme a;
un Roi de Theffalie e n étoit le au a.
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Dieux , c’en étoit aEez pour fonder l’ami

logie.
2°. De même que dans les langues orien-

tales, on confond [cuvent le nom de fils
avec celui de difciple , 8c le nom de pgre
avec celui de maître , on appelloit dans
la Grèce les guerriers enfans de Mars , 8:

. fils d’Apollon ou d’Efculape ceux qui
exerçoient la médecine. On en convient.
Mais parce qu’on croyoit les guerriers con-
duits par Mars , s’enfuitril que Mars avoit
été un capitaine? Parce qu’on fup ofoit
les Médecins , les Poètes , les Mu lciens
ninfpirés par Apollon , faut-il. en conclure
que celui-ci avoit été un opérateur ou un
chantre ?

I . 3°. Le nom de fils des Dieux fut fou-
vent un effet de la fupercherie des fem-
1mes ou de la fourberie des prêtres payens.
Une femme. pour éviter l’infamie 8: le
fupplice dont on puniflbit le libertinage .
f: vantoit d’avoir eu commerce avec un
Dieu, 86 non pas avec un homme. Les

rétres du Paganifme engageoient les fenil.
mes à venir palier la nuit dans les temples ,
fous prétexte que le Dieu l’exigeoit ainli ,

Bic. Le Clerc en apporte des exemples;
,85 il a. été fuivi par M. l’Abbe’ Banier,

tome I ,1. 5 , c. 4., p. 42;. Mais ces
fourberies , dont on peut à peine citer

“ de“

l

l
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deux ou trois exemples , [unifient - elles
pour établir une règle générale ?’ Ellesp
ont pu être miles en ufage chez des peu-à
pies policés 8c voluptueux , comme étoient
les Grecs des derniers fiécles , 8C les Ro-
mains fous les Empereurs: des nations
fauvages 8c barbares , tels qu’étoient les
anciens Grecs , ne s’en [ont jamais avifés’.

4°. Le Clerc la paflë fous filence plu-
- fleurs autres efpéces de filiation qui ne “i

peuvent point s’accorder avec fon fylîfê-
me , 8: qui envdémontrent la faufTeté. Le
Sommeilvpar exemple efl: fils de la Nuit’,
:les Vents [ont enfa’ns de l’Aurorel, Une
fontaine cil lille d’unfleuve , les alites
.font nés de la mer , ’&c. cela prouve-t-il
encore que ces divers perfonnages ont été

des hommes? . I Ja D’ailleurs l’explication de le Clerc n’efl:

pas applicable au» cas préfent.’ Il cit in-
certain-li Cadmus; Sémélé , »Baccïlius:dont ,

lil’ eft ici queûion fuer’jamais des per-
’fonnes vivantes. Cadmus , duit-on ,- lignifie
-oriental , il vient-deI-Kedç’m“ , Kadom yen
hébreu l’orient. Mais K adam ne déligne-

t-il rien autre chofe ? Il exprime aullî
ancienneté 8: prééminence , par confé-
quent élévation au propre 8c au figuré,
comme Kif/40:. C’eR- pour cela même

tqu’il déligne l’orient , le lieu’où le foleil

Partie IV. ’H
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[e leve Â où il monte fur l’horifon. Cadi .
mus peut donc lignifier un Chef , un Roi
a: une montagne : Héfychius nous
prend qu’il exprimoit une colline chez les
Crétois; dans Strabon 8c dans Pline c’ell
le nom d’une montagne près. de Laodi- .
cée; la ville de Priéné dans l’Ionie étoit

appelle’e Cadmé. Le nom Cadmea qui fut
donné à la citadelle de Thèbes ne prouve
donc point qu’elle ait été bâtie par un
Héros. nommé Cadmus. Selon Etienne de
Byzance , la citadelle de Carthage étoit
Èppellée de même, fans doute à caufe de
I on élévation. Cadmus , Prince , Chef,
fupérieur en autoritéefl un nom appel-
latif 5 quand on dit que Cadmus apporta
dans la Gtéce les lettres des Phéniciens ,
cela nous apprend feulement qu’elles fu-
ment apportées par le Chef d’une flotte
marchande , ou fimplement par un hom-
me venu de l’orient. L’établillèmene d’nn

Cadmus Phénicie. dans la Béotie , peut
.très-bienwêtre une fable fondée fur l’é-
,quivoque de ce nom : s’il y en eut réelle-
ment un, fon hifloin’e a été forgée fur la

l defcniption des lieux.
Si Cadrans peut être une montagne ,

mmh» cil une colline; une preuve qu’il
y avoit dans la Grèce une colline ou une
montagne Séme’té , c’efl que Paufanias,

a

.ç- .--------»------.

à

l

l
l

l
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l. I , c. 32 , rapportant les furnoms de
Jupiter , l’appelle Hymettien , Parnétien ,
Anchefmien 86 Sémélg’en; or les trois pre-

I miers noms font tirés de trois montagnes
connues ; le quatrième fait donc aulli allu-
lion à une autre montagne. Il n’el’c “pas-t
furprenant que Sémélé , colline , foit fille
de Cadmus , montagne , c’ell le &er des
Poètes.
.L -De-là fuit naturellement la généalogie
de Bacchus 5 celui-ci ell: le vin : il efi fils Ch
de Jupiter 8l de Sémélé , c’eIt-àvdire , que

le vin cil fils du Ciel 8: des montagnes :
Bacchus amat colles ; voilà tout le m ’flzere.

Nous verrons , en expliquant la fa le de
ce héros prétendu , w. 97 f , que Cadrans
cil la montagne fur laquelle tu: bâtie la
citadelle de Thèbes , que Sémélé fa fille
cil une fontaine qui ferroit de cette mon-
tagme , que moufta; , Bac-x3; , fluxa; étoit
fun marais voiGn fermé par les eaux de
Séme’lé , 8a qui a été confondu avec le
Dieu Bacchus , à ceufo Cie-l’identité du
nom ; que c’ell ce qui a donné lieu de

r placer dans la Béotie la fcène de la plûpart
des aventures de ce Dieu fameux. Paula,-
nias nans apprend que plulieurs autres eu-
ples de la Grèce revendiquoient fon ep-
.ceau 8: le plaçoient chez aux; Ils étoient
nankin fondés que les Bâtiens.

D

Bac-
“la
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Mais , dira-t-on , ceci ef’t contraire au

texte d’He’lîode , qui dit que Se’me’lë .. quoi-

que mortelle .. a enfanté Bacchus immortel . ’

C7 jouit avec lui des honneur: de la Di-
vinité. On en convient. Héliode , Béo-
tien de nailrance , n’avoir garde d’attaquer
la tradition de l’on-pays , où l’on honoroit

Cadmus comme fondateur de Thèbes 86
comme ayeul de Bacchus. Le, Dieu étoit
par ce moyen (en compatriote-5 mais cette -
tradition n’étoit fondée que fur l’équivo-

que des noms : cela e11 évident 8: facile
à prouver. 1°. Plulieurs autres -Auteurs
[ont naître Bacchus en Égypte , en Ara-
bie , en Anyrie ou ailleurs. On a pu fans
aucune faulleté le faire naître par-tout où
il ytavoi’t des vignobles. 2°. Le culte de
Bacchus étoit plus ancien que Cadmus 8c
que la fondation de Thèbes , Bochart l’a
très-bien prouvé : mais l’on a pu dirè
encore que Cadmus étoit fon ayeul dans
ce fans qu’un chef de colonie ou de Hotte
«marchande a introduit le culte de Bac-
chus chez les Grecs , ou leur la enfeigné
“la maniera de cultiver la vigne 8: de faire

le vin. ’ .On pourroit [e ldifpenfer de réfuter le
fentiment de Bochart , qui a «cru queBac-
chus étoit Nimrod , que fou nôm eü Bar-
chus . 513 de Chus “5 qu’il eil né de. la mille
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de Jupiter dans le mêmelfens qu’il cil diç’

dans l’Ecriture :IEgregiu dl defemore Jan
cob. Cela feroit fort ien. , li. l’on coma
mençoit par prouver que Bacchus 8c Ju- l
piter étoient’des hommes. Euripide , dans
la tragédie des Bacchantes, a bien fend
que cette fable ne pouvoitêtre prife à
la lettre; il a eflàyé devl’expliquer dans
un fans allégorique , par l’équivoque de
anâç , cuilTe , confondu avec Mêpcç, pot-4
tion d’air. EuPtathe dit qu’elle tire (on
origine de Méros , montagne des Indes
où Bacchus fut élevé. Héfychius fournit

une explication beaucoup plus iimpIe : il
nous apprend que anèç ne lignifie pas
feulement la cuiflè 8c une montagne, mais
encore un lieu planté de vignes , du bois-
’&r “un tuyau de chemine. On a donc pu
dire-I que Bacchus , le vin ou le, railin ne
parvenoit à maturité que quand il étoit
cultivé dans un lieu propreà cet ufage ,
86 attaché àun pieu de’bpisiou à un échalas

savecîdu chaume. Voilà les trois lignifi-
cations de,M.n,-,âç réunies, ” I

Toutes les allulions que l’on veut faire
entré la fable de Bacchus 8: des expref-
fions phéniciennes , font forcées ; cette fa-
ble. s’explique beaucoup plus ’naturelleë

ment par la langue grecque.
1°. Tous les noms 85 furnoms de B30:
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chus chez les diEérens, peuples ont un
rapport marqué au vin Sc aux liqueurs 3’
c’eft le Dieu q: vin , le pere de toute
boilfon qui eut enivrer : auüi Diodorc
nous appren; que plulieurs l’envifageoient
comme un perfonnage purement allégo-
rique , tome 1 , p. 457.

Selon Hérodote , Bacchus en Égypte i
eû 0M: . Sc chez les Arabes Urotalt. Nous
avons vu ailleurs qu’Ofiris eü le foleil;
on n’a pu le confondre avec Bacchus qu’en

donnant à ce nom un fens fort différent.
Il cil airez probable que les Égyptiens ont
(cuvent pris 05:13 pour le Nil . Siri: ,
felo-n Pline efl un desnoms de ce fleuve :
Oliris lignifiant l’eau 8x: ligueur en géné-

ral , a pu farts doute dé igner Bacchus
le Dieu des liqueurs : il paroit par-là que
les Égyptiens euxwmêmes ne concevoient
plus le feus des noms de leurs Dieux ,
8c qu’ils les ont fouvent confondus. Nous
ne devons pas être furpris qu’Hérodoœ
fur leur récit ait fort mal conçu leur My-

thologie. e *Urotalt paroit lignifier Dieu des
queurs. Our, dans les langues orientales ,
ça l’eau ou la pluie , 8: jeour , rameau
ou riviere; de-là le grec 309m : ml. tel.
dans les mêmes langues , fignifie élévation ,

5c par couféquent autorité; fait la racine
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au grec A’m’Mœ, du latin talla , &c. Uro-
«Tal e11 donc le maître des liqueurs.

Ambon; , chez les, Grecs , a le même
feus que Alma , nymphe des eaux, w. 3 53:
l’un 8c l’autre font dérivés de Aulne ou de

Amivu , humeâer , arrofer , abreuver.
l’axe; eft formé de à: ou nix , eau .“

liqueur: nous avons montré pluIieurs (Un
le feus de ce monofyllabe.

, Quinze; eh: analogue à Banda), s’enivrer 4;
8: Billdç , lieu humide. Baccha, IblonVar-
ton, l. 6, n. f , lignifioit le vin en Bi;
Fagne-

Auaî’aç à Au?» , laver; Ami?“ à nul: . la

cuve du prefïôir.
890’410; fait allufîon au vin , puifqu’A-

(bromius 8: Ali/hmm: lignifient celui qui
ne boit point de vin.

Bajàreus 8L. Eajfaride: font évidem-
.ment l’hébreu Batfar . vendanger.

mâdpapCoç eR compofé de Dit. Seigneur .
ou maître; d’où [ont venus Ditare 6’ Di-

tio des Latins 3 Rai: ou. Ramb , ce
coule; P“nCaç , riviera de. Bithynie s Raab.

.riviere d’Hongrie , &c. r
a ’1’»; vient dent», plue ; on donnoit

4mm ce nom à Jupiter , & A”1-rnç , pater.
Le latin Liber pater eii la traduâion

du précédent , a; [a dérive de Asônpêç a

goutte ,I diüüiation. . r
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Tous ces noms font donc à peu près

fynonimes , 81 nous rappellent la même
idée. On ne feroit. point entré dans ce
détail, s’ils n’étoient la plûpart défigurés

par les Mythologues. -2°. Ceux qui ont regardé Bacchus com-
me un perfonnage ihifiorique , ont été for-
cés dieu admettre plulieurs pour rendre
raifon de fesdilïérentes aventures. Dio-
,do.te en compte trois nés en diflërens lieux,
.tome 1 , l. 3 , p. 60. Cet eîpédient de
multiplier les perêonnagesà on gré eü
fort commode; malheureufement il (en

:plutôt à embrouiller le Mythologie qu’à
l’éclaircir. p

Rien de fi pompeux dans les fables que
; les conquêtes de Bacchus ; il les pouffa ,
dit-on , ’ufqu’aux Indes : on a raconté la

-même’ cdofe d’Oûris que l’on a confondu

avec lui; Pour peu que l’on ait réfléchi
trfur l’état 8L fur les mœurs des peu les dans
-les âges voilîns du déluge, on (gut aifé-
Ement la faulÎeté 86 le ridicule de ces grands
.exploits. Que de prétendus Héros foient
partis de l’Egypte , de l’Arabie , de l’AEy-

rie ou de la Gréce pour aller à cinq ou
fix cent lieues fubjuguer des nations en-
trieres , dans un temps où-les premieres
Monarchies commençoient à peine à le
former , où les Rois étoient à peu près

.aulli
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aulli puilfans que font aujourd’hui les Ca-
ciques des Sauvages , ou les Chefs des
hordes de Tartares z qu’ils ayent traîné
après eux des armées nombreufes dans des
fiécles où l’on ne fçavoit pas encore ce
que c’étoit qu’une armée , où l’on fe bat-5

toit avec des pierres sa des bâtons; cela,
eft du dernier merveilleux , 84 digne de
figurer dans les Contes des Fées. I
’ Bacchus fans doute a fubjugué tous les
peuples chez lefquels il s’éfl trouvé; on
le conçoit très-bien : il les a tous enivrés ,’

les a renverfés par terre , les a endormis
profondément, fouvent les a fait battra
84 s’entretuer les uns les autres ; cela n’eH:

pas douteux. Tous les peuples barbares
qui ont fait ufage des liqueurs enivrantes
ont pouffé la crapule à l’excès; l’on en

voit des exemples effrayans chez les Sana
vages , l’ivrell’e- chez eux a les plus fu-
nefles fuites z c’efi alors que Bacchus fa
change en lion 86 en tygre. Quand les

- barbares du nord fe répandirent dans toute
l’liurope , c’e’roit l’envie de boire du vin

qui les-fit for-tir de leurs forêts : l’on peut
dire que c’étoit Bacchus qui les condui-
foit , a; jamais ce Dieu ne fit de plus
brillantes conquêtes. Lui en attribuer dans
un autre feus , c’efi rêver de propos déli-
béré: ces conquêtes prétendues fervent

Partie I V. I
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néanmoins à prouver que , fous le nom
de Bacchus . les Grecs ne prétendoient i
point honorer l’inventeur des liqueurs ca-

ables d’enivrer : ce n’efl point le même

homme qui les a fucceilivement imagia i
nees.

3°. Selon Diodore de Sicile . tome 2,
1. 4. , page 8 . il y avoit eu un autre Bac-
chus plus ancien que le fils de Sémélé. On

retendoit qu’il étoit né de Jupiter 85 de

Eroferpine , 85 on lui donnoit le nom de
Sabazius. Jupiter cil: fouvent pris pour
l’eau , Diodore le remarque au même en-
droit; Proferpine efi le grain z or avant
que de faire du vin avec le raiiin , les
anciens ufoient de bien: . c’eR-à-dire ,
d’une boifron faire avec le grain fermenté I
dans l’eau : voilà le premier Bacchus ou
la boifÏon des premiers temps 2164:1“ fait
évidemment allufion à l’hébreu fabah .
boire , s’enivrer; îaCar’cew , dans Héfy-

chius , lignifie la même choie. Les divers
Bacchus (ont donc les différentes boifrons
dont on a fait ufage s les Mythologues
hiüoriens n’avoient garde de le remar- u
quer,

. Enün,felon le même Diodore! tome I, l
l. 3 , p. 4.62 , les Peintres 8: les Sculpteurs
repréfentoient l’ancien Bacchus avec des
cornes; c’eii encore un monument des
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inciennes- moeurs : on fçait que les cornes
des animaux ont été les premiers vafes ou“

les premieres coupes dont les hommes fe
font fervis pour boire 8c pour mettre les
liqueurs. Les mêmes termes qui lignifient
une corne dans les langues orientales ex-
- priment aufïi un vafe , une bouteille : cor-
nu oÏei cil une expreflion fréquente dans
les livres faims. Voyez Athenée , liv. 1 1 ,

chap. 8. .4.“. Les fêtes 8: les myfleres de Bac-
chus e’toient des ufages innocens dans leur
origine, c’étoit les fêtes des vendanges : la
gayete’ que cette récolte a coutume d’inll

pirer, les a rendues univerfelles; il n’ell:
aucun pays du monde où l’on ne le raf-
femble pendant ce temps-là pour fe diver-
tir. Au milieu de la liberté qui règne or-
dinairement dans ces aflemblées , on s’avi-
fa par maniere de “jeu de contrefaire les
occupations des vignerons 86 les’difÎérens
efFets de l’ivreffe : mais la joie dégénéra

bientôt en licence , 86 cela ne pouvoit
manquer d’arriver ; on mêla des indécen-
ces à la repréfentation , 8L même des infa-
mies. Comme c’efl dans les repas du foi:
qu’on le livre plus volontiers à la gayeré ,
ces myll’eres étoient otdinairement célé-

brés la nuit. Toutes les. précautions que
l’on prit à la fuite pour donner à cet

113
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nfemblage bizarre un air myfle’rieux , ne
purent en bannir les défordres ni ramener
la tète à fon ancienne iimplicité. Souvent
l’on fut obligé de profcrire ces odieux
myPceres , quine pouvoient plus fervir
qu’à nourrir le libertinage.

il. 943. Enjïn du commerce d’Alcmè-
ne avec Jupiter ([1 ne’ le vaillant Hercule.

Comme la naiffance 84 les exploits d’Her-
cule font rapportés plus au long dans la
Bouclier , 1?. 1 81 fuiv. on les examinera
dans cet endroit , Sc l’on y expliquera
toute la fable d’Hercule.
. w, 9415. Vulcain , Dieufameux , mais
maï bâti 8’ boiteux , e’poufa Aglaé, la plus

jeune des irai: Gracçs. Au lieu que les auq-
tres Poètes donnent Venus pour épeure à
Vulcain , Héliode lui-fait époufer Aglaé ;
mais celle-ci daigne la beauté alun-bien
que Venus , la différence ne confifle que
dans le nom, Peut-être ces mariages ridiv
cules ne font-ils fondés que fur un prover,
be donc on fe fervoit communément pour
exprimer une alliance mal afrortie entre
un époux fort laid 84 une époufe jeune
à belle ç c’cf’c , clifoit-on , en plaifantant ,

Vulcain qui époufe Venus ou Aglaé,
Une allufion au nom de cette dernier:

a pu encore donner lieu à la fable. A’yna’fq.
ügîllüe le brillant, l’éclat , la lumiere s ou
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la matie à Vulcain , Dieu du feu; c’elÏ
comme fi l’on difoit que le feu époufc la i

lumiere. ix”. 94.7. Bacchus prit pour e’pntzjê xir-ind-

ne , fille de Minos. Ariadne , dit le Clerc ,
a peut-être eu commerce avec un prêtre
de Bacchus; de-là on a fuppofé quelle
avoit époufé Bacchus même. “ D’autres
difent qu’Ariadne, abandonnée par Tlie’liée

dans “(le de Naxos , (e fit prêtreCe de
Bacchus. Si Ariadne étoit une femme ,
il feroit beaucoup plus fimple de dire
qu’elle s’appliqua à la culture des vignes
8c à faire du vin; qu’ainli elle époufa Bac--

chus. On peut voir dans Bochart l’eilime
que les anciens faifoient du vin de Naxos ,
qu’ils comparoient au nectar , 85 la quan-
tité de vignes que l’on cultivoit dans cette
me. Voilà pourquoi l’on difoit que Bac-
chus y étoit né , Diodore , tome 2 , l. y ,
p. 279 , 8L pourquoi cette ille lui étoit:

confacrée. --
A’Pialhn efl compofé d’A“pi, grand , fe-

lon Héfychius, il efl augmentatif en com-
polition , Sc N’Œnv, abondamment; il ex»
prime par conféquent grande abondance.
Ce perfonnage imaginaire a déligné l’a--

bondance du vin qui croifoit dans l’ifle
de Naxos. On ajoute que Jupiter a rendu
Ariadne immortelle ,wparcî “que cette

in



                                                                     

’10: REMARQUES
abondance a toujours été la même 8c n’a
point diminué.

Ariadne efl appellée fille de Minos;
a: il l’on en croit les Hilloriens , celui-
ci étoit un fameux Roi de l’ille de Crète :
malheureufement il a vécu trop tôt pour
que l’on ait pu conferver des monumens
de fa généalogie. szalœ , felon Héfychius,
ell une efpéce de plant de vigne , 8a pro-
bablement une de celles qui portoient plus l
de fruit que les autres; voilà comment ’
Minos , Roi de Crète vrai ou faux, cil de-
venu pere d’Ariadne , l’abondance. ,

in 9 50. Hercule a épart]? dans l’Olympe t
la belle Erfage He’be’. C’efl encore ici une

allégorie , le Clerc en convient; pour faire
entendre qu’Hercule a été rajeuni dans
le ciel , on a dit qu’il y avoit époufe’ Hébé ,

la jeunefle. Nous verrons dans l’explica-
tion de la.fable d’Hercule pourquoi on
lui a donné cette époufe : on a vu ailleurs
celle d’Hébé 8: de Ganymède.

Circë; .w. 9 56. Perfeïs , fille de l’Oce’an , e’poufe

du Soleil , l’a rendu pers de Circé Er du
Roi Aëtes. Tous ces noms ne délignent que
des perfonnages poétiques ou des êtres nae
turels. Hiprnïç . ouplutôt m’pmv cit une l
herbe qui croît dans la mer , 8: qui cil: l
appellée par les Latins jàlanum marinum, l
la morelle , dont le; fuc cil froid 8c aüring
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gent , 8: qui eft ici transformée en nyma
phe , lille de l’Océan. Elle el’t épeure du

Soleil, parce qu’elle ne croît que dans les I
lieux expofés au foleil , 81 que d’ailleurs
m’pnç lignifie la chaleur , w. 375“. Perfeïs

cit mere de Circé , parce que l’herbe ap-
pellée Klpua’cïa , Circæa ePc une efpe’ce de

jblanum. Le Poète en fait encore une
nymphe , fille de la précédente , 86 toute
la fable de Circé n’eût fondée que fur les
propriétés Vraies ou fuppofées de la plante

Circæa. C’eli: ce que nous appellons la
mandragore , dont le fuc cit un poil-on
qui a la vertu de caufer unœfpéce d’allou-
piffement léthargique , &r qui peut même
rendre fou. De-là on a dit que Circé étoit-
une fameufe magicienne qui changeoit les
hommes en-bêtes , parce que la mandra-
gore les rend hébétés. C’eli encore de cati

te.herbe ou racine que les prétendus foré
ciers le fervent pour faire leur main de
gloire : erreur qui cil toujours la même
qu’autrefois. .

Comme il y a en Italie une montagne
qui étoit autrefois environnée de la mer
à de marais . fur laquelle étoit bâtie une
ville nommée Circe’zi . c’efi-à-dire . lieu
entouré d’eau 5 l’on n’a pas manqué d’en

faire la demeure de Circé. Voyez Pline ,A
1:3 3 c. j...Cette«ifler le minutoit auHî

. “L
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A’m’m , Ææa . c’eü le même feus que Cir-

ceïi : en effet il y avoit dans la Colchide
une ille nommée Ææa , comme celle d’1-
talie. C’étoit , dit-on , une nymphe qui ,
pour éviter les pourfuites du fleuve Phalis,
implora le recours des Dieux , 84 fut chan-
gée en ille. C’ell une ville environnée des,

eaux du Phafe. I .C’ell donc le nom Circeïi qui adonné
lieu à Homere de tranfporter Circé en
Italie. Selon lui , dans .l’ille de Circé , les
compagnons d’UlyfÎe furent changées en
dili’érens animaux ; 8c ce fut aulli le terme
de la navigation. Toute l’érudition que
Bochart employe pour expliquer l’hiûoire
de Circé 8a de fa demeure porte à faux 5
cette fable n’efl fondée que fur les pro-
priétés de l’herbe Circæa Si l’allulion de

cc nom avec Fille Circeïi. Ceux qui la font
venir d’Egypte ne rencontrent pas mieux.

Æ’Ctes étoit , dit-on , Roi de la Col-
chicle 8; frere de :Circé. Cette fraternité
cil appuyée fur la relÎernblance du nom
Afin-r»; avec l’ille A’icùn, demeure de Circé.

D’ailleurs on accufoit les peuples de la
Colchide d’être forciers 85 magiciens», 86
leur paysd’être fertile en poilons; c’en
étoit donc allez pour que leur Roi , vrai
ou imaginaire ,l palliât pour frete de Circé
ê; pere de Médée,,autre magicienne cé:

a. . L

-n...’
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Ebre. Mn»; peut être dérivé d’A’lâœ .

luire, enflammer; A’m-ra’v, brûlant, dans
He’fychius; nouvelle raifon de dire que.
ce Roi étoit fils du Soleil 8: frere de Circé.

il. 9;8. Æëtes a époufc’ Idyïa ,fille du

grand neuve Océan ; de leur mariage eji
ne’e la belle Médée. I’Juî’œ ef’c une nymphe

des eaux , w. gym On lui fait épauler,
Æëtes confondu avec l’ille Ææa , terrein
environné: d’eau. , .

. On croira peut-être qu’il y a de la té-
mérité à regarder la fameufe Médée com-

me un perfonnage fabuleux, après ce qu’en
ont dit les Poètes ; mais leur témoignage
eû bien foible , quand il s’agit d’appuyer»

des faits hilioriques. Ælien, cité par Bo-
chart, révoque en. doute ce qu’il a plu à
Euripide ôz aux autres Tragiques de dé-

’ biter fur les prétendus crimes de Médée.

Quand on voit qu’elle a pour mere une
nymphe de l’Océan , pour frere Abfyr-
thus , riviere de Colchide ou du Pont ,
85 une autre dans l’Illyrie , il cil diflicile de-
fe perfuader qu’elle foil: autre choie elle-
même qu’une fontaine que l’on croyoit cn-
chantée ou enforcele’e. Son nom MdJEpÆ cil

dérivé de Mafia) , madeo; mais comme il
peut encore faire allulion à Meule.» , impero,
l’on a fait de Médée une Princefl’e puilTante

qui commandoit même à lanature’. Voye;

Yo 992..

Médée.
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w. 96 3. Recevez nos hommages, Dieu!

immortels qui habiteï le ciel, la mer , le:
i me: 6’ le continent. Dans le teXte , le

munis.

Poète fait [es adieux à la mer même , aux
illes 86 au continent , qu’il regarde comme
des perfonnages. Par-là on peut juger de
quelle efpéce font les Dieux dont il a parlé
jufqu’ici : ce font les Intelligences iden-
tifiées avec la. terre , la mer , les illes 8e,
toutes les parties de la nature. Il n’eû pasi
pollible d’entendre autrement les paroles
d’He’ûode , ni de les concilier avec le:
fyf’tême des Mythologues hil’toriens.

in 96 5’. Que lesMufe: célébrant la pte/Zé-

yité des De’ejès . &c. On doit prendre la
pofiérité des Dalles dans le même feus
que celle des Dieux; on a fuppofé qu’ellœ
avoient eu commerce avec des hommes ,7
fur de pures équivoques , fur l’allulîon des:

noms , ou fur des raifons de phylique mal
entendues. Le détail nous convaincra que

i cette filiation ne prouve pas plus que la.
précédente , l’opinion d’une Mythologie,

fondée fur l’hiüoire. *
w. 969. Cérès , époufe de Jayius , en-.

fuma Plants. Apollodore , l.- 3 , raconte
au contraire que ce Jalius ou Jafion ayant.
voulu faire violence à Cérès fut fra pé’
de la foudre. Ja/îus , dans Pline à dîms
Méla , où lin-golfe de Carie ;.Æjius , une

l

l

l
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rîviere de Bithynie; Æjis , une riviere-
d’Ombrie , nommée aujourd’hui Jaji ;
N’a-wc . un lieu aquatique , 8c Ah» , une
nymphe des eaux : c’eR plus qu’il n’en
faut pour nous faire comprendre que Cé-«
rès , le bled , mariée à Jafius , l’humidité
ou l’eau , enfante Plutus , c’eIÏ-à-dire , une

récolte abondante. On les place dans l’ifle
de Crète , à caufe de fa fertilité dont Hé.

’fiode fait ici l’éloge , ou parce qu’il y avoit

dans cette ier quelqu’endroit humide 86
gras nommé Jafius.

Je. 97;. L’e’poufe de Cadmus , Harmo-
yŒi nia , fille de Venu: s fut mere d’Ino, de
I’ Se’me’le’, d’Agave’ , d’Autono’e’ qui fiufem-

1m d’Aré/le’e : elle enfanta encore Pol dore
“f dans l’illujz’re ville de Thèbes. Il parott que
3’ l’hiûoire de Cadmus 81 de fa famille e“:

entiérement fabuleufe , que tous les per-
il? formages font des êtres phyüques , que

c’eü une defcription mal entendue de
ri? Thèbes 8L des environs. Il n’ait pas diHi-
q? cile de le montrer , en fuivant la narration
al d’Apo’llodore . l’un des plus anciens My-

thologues.
J Kéægoç lignifie hauteur , élévation; c’eR Cadi

i5 le nom générique de montagne , 8L en mu“
1V” particulier d’une montagne d’Ionie , felon

Héfychius. Voyez y. 940. Il fut donné
t: d’abord à l’éminence fur laquelle on bâtit!

hu

5l
v

i4
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enfuira la citadelle. de Thèbes, appelle:
pour ce fujet KaJ’peÎa.

Har Cadmus avoit époufé A’ppon’n , jonêtion ,

mmm“ afremblage , c’eR-à-dire , que le mont Cade
q mus formoit une chaîne , une fuite de plu-

fieurs autres montagnes; 86 cela eft évi-
dent fur la carte de l’ancienne Grèce. Cet-
te femme prétendue efl appelle’e fille de
Venin, par une faulÎe.allulion du terme ,
parce qu’A’pluw’n lignifie (buvant bel or-

dre , fuite artillement rangée.
Âgé Cadmus étoit fils d’A’ynvaîp, élevé fut

“1°” les autres , 8; de mamelu-a, ce qu’on voit
phïif’de loin ; il n’eft pas furptenant qu’une

montagne plus élevée que les antres a1:
été apperçue de loin.’Ce font deux épi-

thetes du mont Cadmus qu’on lui a don-

nées pour parens. * .On al cru qu’Agénor étoit un.Roi de
Phénicie , par une grolliere équivoque. Il
y a dans la Grèce deux rivieras nommées
«ME. l’une près des monts Acrocérau-
niens, l’autre près du mont Pindus 8: qui
le jette dans le Pénée : il el’t incertain li
l’une des rivieres qui coulent près de Thè-

bes ne portoit pas le même nom: en ce
cas . 001ml: lignifioit naturellement con-
trée arrofée par le Phœnix 3. Agénor ,
montagne qui dominoit fur cette plaine,
cit ainlî devenu Roi de Phénicie : 8c voilà

i

,.. --r v”-
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comme les Phéniciens font arrivés de il
i bonne heure dans la Grèce.

On raconte fort férieufement que Cad-
mus fut obligé par fon pere d’aller à la

ag pourfuite d’Europe (a fœur, enlevée par
il Jupiter , Roi de Crète. Se perfuadera-
tu, t-on que dans ces temps grolliers où les

Grecs étoient encore errans 85 fauvages ,
v: leurs Rois , à fuppofer qu’ils en euflent
déja , avent traverfé les mers pour enlever

des filles étrangeres P On ne voit rien de
femblable chez les Sauvages de l’Amé-

i rique. Que Jupiter , Dieu de la pluie ait
,féduit 8: enlevé une nymphe , c’eil-à-dire ,

ait troublé les eaux 8c fait difparoître le
cours d’une fontaine , cela le conçoit très-

]. bien : mais qu’un petit Roi de l’ifle de
“ Crète [oit allé en Phénicie pour ravir une

PrinceiTe , cela n’eÏl bon que dans les fables.

Nous avons vu , w. 3 f7 , qu’Europe Euro”!
cil une nymphe des eaux , que [on nom
déligne une fontaine dont l’eau étoit en-
gloutie par’un canal fouterrein. Taupc’Ç’a

’, * un conduit formé par la pluie , eil le Jupi-
I ter changé en taureau qui enleva la nym-
e phe Europe. Cette fontaine qui fortoit

des rochers de Cadmus 8: d’Agénor , de
la montagne la plus haute , étoit fœur de
l’un 86 fille de l’autre : telles rfont le!
généalogies ordinaires de la fable.
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Cadmus arrivé dans la Gréce , alla con-î

fulter à Delphes l’oracle d’Apollon. Bit-i1
bien certain qu’avant la fondation de Thè-
bes , l’oracle de Delphes fut déja connu ?
Il feroit inutile de difcuter ce point; ja-
mais les Mythologues ne le font piqués
d’exaétitude dans la chronologie.

Par ordre de l’Oracle , Cadmus partit
de Delphes 8L du “mont ParnafTe pour ve-
nir dans la Béorie , en traverfant la Phoci-
de. En aïet , la chaîne des montagnes
s’avance depuis le mont Primaire , le long
de la Phocide , jufques bien avant dans
la Béotie : cette topographie ef’t exaôze-
ment conforme à la carte de la Grèce.
Apollon avoit ordonné à Cadmus de fui-
vre une vache , “mir 803v, qu’il trouveroit

dans (on chemin, 8: de bâtir une ville
où cet animal s’arrêteroir. ÊLu’v el’t la racine

de Bauva’ç, colline , hauteur ; la prétendue

vache fuivie par Cadmus , eû. la fuite ou
la chaîne de montagnes , à l’exrrémité de

laquelle fut bâtie la ville de Thèbes.
Cadmus envoya les gens puifet “de l’eau

à la fontaine de Mars ; mais ils furent
tués par un dragon quila gardoit. A’pela
“in: ne lignifie point fontaine de Mars,
mais fontaine qui arrofe , de l’ancien ver-
be A”pom: A”pcç, lieu où l’eau coule , felon

Héfychius; Apaw’v, que l’on a pris pour

“v
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un dragon ou un ferpent , cible même
que TpcËva, lieu élevé 86 efcatpé; Draco
cit une montagne d’Ionie , felon Pline ,
.85 Apatmiwov . une montagne de Carie dans
.Héfychius. La fable lignifie que les ha-
bitans de Cadmus ou de la montagne
alloient puifer de l’eau dans une fontaine
qui étoit’au pied d’un rocher efcarpé, dont

la defcente étoit dangereufe , 8: où plu-
lieurs perfonnes le tuerent. Par la même
équivoque“, l’on a dit que Cadmus 86 (on
époufe avoient été changés en ferpens. -

Minerve ou l’indultrie confeilla de tuer
le dragon 8: d’en femer les dents , c’eû-

à-dire, de tailler le rochet en forme de
dents ou d’efcalier , par lequel on pût def-

cendre; alors il fortit de ces dents 86 du
fein de la terre des hommes qui s’entre-
tuerent , lorfque Cadmus eut jetté des
pierres au milieu d’eux. Cela nous fait
comprendre qu’avant la fondation de Thé.
bes , les habitans de la montagne demeu-«
roientdans le.creux des rochers , 8a fem-
lzloient fortir ’de terre; ils étoient nommés
pour ce fujet Èraip’rol, peuples difpetfés :’

que louvent il y en eut d’écrafés par des
v pierres détachées du femme: de la mon.

tagne ou de Cadmus. iLe nom de les compagnons nous fait
lirez comprendre ce que c’étoit que ce;
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nouveaux perfonnages. n’xi’wv , hérilTé de
pointes; o’oæœ’ïoç 86 xôolmç , bas ou abaif-

lé ; Timvrpn’vœp, un peu plus bas; Délai? ,
élévation qui avance , nom d’un promon-

toire de Sicile. Ce (ont les divers ter!-
reins qui environnoient le mon: Cadmus,
’dont on a fait les fondateurs de Thèbes:
au lieu de dire Emplement que la ville
avoit été bâtie fur eux, on a dit qu’elle
avoit été bâtie par eux.

Cadmus fut obligé de (e rendre efclave
de Mars pendant un an , pour expier le
meurtre des enfants de ce Dieu. K19»; . Mars,
déligne aulli le fer & tout inRrument tran-
chant ;A la narration nous apprend qu’il
fallut employer le fer pour applanir le
fommet de Cadmus , pour en tirer les
pierres , pour afÎeoir les fondemens de
Thèbes ou de la Cadme’e; ainli Cadmus
fut fubjugué par le Dieu Mars. Tous ces
événemens n’ont rien d’CXtraordinaire;

mais les Grecs vouloient du merveilleux
à quelque prix que ce fût. . Ü

L’hiüoire qu’ils ont faite île la pofférittj

de Cadmus eû de même elpe’ce. Il eut
de (on époufe quatre filles , Ino , Agave’ ,
Autonoé , Sémélé , 84! un fils nommé P0-

lydore : tous ces perfonnages ont été fa«
maux par leurs aventures.

Les quatre filles-de Cadmus paroiflènt.

’ être
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g; Être autant de fontaines qui fortoient de

la montagne 3Polydore,un ruiliez“: formé x
, de leurs eaux ; ma, mulzùm ; pro’ç ,

fluens , comme Awplç . 7.7.. 240. v
En.) efl évidemment le même nom qu’Ino, Ino.’

lac ou marais de Laconie ; VInus, lac 8c
r. riviere de Theffalie ; il lignifie en général
i un lieu profond 8c plein d’eau, de-là eft

venu me, vuider ou puifer. Ino fut fema-
me d’Athamas; celui-ci étoit, dit-on , un
Roi ide Thèbes changé en fleuve : on
comprend comment une fontaine peut
époufer un fleuve.

Ino , dans un tranfport. de folie , le
précipita dans la mer , où elle fut changée
1“ en nymphe marine , fous le nom de Leu- Le“?

cothea. 65x eû une nymphe des eaux ,d’ca’“
v. 1 35’ 8: 24.4; szoBe’a fignilie eau blan-

f che ; c’eft le nom d’une fontaine de Fille
li de Samos , 86 d’une autre d’Italie appel-
fï lée autrement, Albunea. Voyez Servius ,
i’ Æneïd. l. 7 , w. 83.Une eau*qui fe préci-

(5 pite d’un lieu élevé», ne peutlmanque-r de
paroi-Ire blanche 8: couverte d’écume.

Ë Elle avoit eu pour enfanleéarque 8:
l5 Mélicerte. Le premier fut tué par fon pore
if dans un accès de fureur qui lui fut en-
n! voyé par Junon ; Ino plongea le fe-
:1? coud dans une chaudiere d’eau bouillante.

1.354050; efl compofé de, m’a, une pierre t

si Partie IV. K

A-AAA
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8; 5699m . élevé; c’étoit un rocher placé

fur les bords de l’Athamas , qui fut dé-
taçhé par les eaux dans un débordement
8: qui difparut. Qu’une fontaine 86 un
fleuve [oient mis en fureur par Junon,
qui efl l’air ou l’orage , ce n’el’t pas

un phénomène fort extraordinaire. On l
ajoute , pour augmenter le merveilleux
iqu’Athamas , dans l’accès de fa folie , prit
Ion fils pour un lion; c’el’c une équivo-

que entre A54 . une pierre , 86 Mm , un
lion.

Ino qui le jette dans la mer avec (on
fils Mélicerte , ou qui le plonge dans un
creux d’eau qui bouillonne , c’el’c le même

l . phénoméne raconté. différemment.

“3:2; Memulpnç lignifie de l’eau renfermée ou

Palæ- environnée , un golfe , un port. Selon r
m“. tous les M thologues , Mélicerte cil le

même que alæmon &Portumnus, le Dieu
des ports , auquel les Nautonniers faifoient
des vœux pour arriver heureufement.
nazalwv cil fait de mm: , ceinture , 8L
Adrian” la mer; ainli les. explique Héfy-
chius : c’ell donc un lieu où la mer cil:
environnée par une enceinte , par con-
féquent un port. On en verra“ une nou-
velle preuve dans la fable d’Hercule.

Mélicerte ou Palæmon eû appellé en- Æ
fant. d’Ino , parce qu’fm en général lignifie
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ün lîewvuîde a: profond , comme font
tous les ports A, &.patce qu’une. eau qui
(e précipite ’d’un lieu élevé a coutume: de

creufer île baflîn où elle tombe: a
Ino ou Leucothée étoit appellée par

les Latins Matuta , 8: on la confondoit Matutai
avec l’Aurore. Matuta étoit la. Déeilë’ du

matin ou de la.rofée , de matu! , moite,
humide, d’où ePc venu matutinux. Le mæ
tin c’eft le temps auquel lar rofée cil ré-
pandue fur la terre :“manè. en latin cil ’ “-
analogue à manare , couler. Il n’eû pas
furprenant que la rofe’e ai: été appellée
Leucathea, l’eau Blanche; elle paroît fut
les plantesvcomme autant de grains de
perles :.8L,com“me le temps de la rofée
e&.aufîi.l’aurore , on a confondu ces deux
objem..L’allulîon entre“ le matin 8;“ la rofée

cit cramant plus certaine , que dans quel-’
ques Provincesle peuple appelle encore
l’après-midi [à mmm, lie temps ’où la terre
cil: eflîiyée ,.’0ù..il n’y aplus de rofée.“

I Les Mythologues n’ont pas vu bien
clair. jufqu’icidans toutes ces fables , puif-
qu’ilsn’en Ont donné aucune explication.

’Agavé , autre fille de Cadmus , cil au Agave.
nombre des Néréides , w.“ 24.6. C’efl auflî

l’une des Danaïdes , dans. Apollodore .v.
la 2 5 p. 6 ; enfin-l’une des Bacchantes .
felon lem au, L3 ,,pt 1.4.2.2Tous ces

K ij
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caraâeres démontrent que c’était une-For!)

raine; elle avoit épnpfé Echion ,Ufocher
hérifïé de pointes , au pied’ duquel elle
couloit z elle en eut un fils nommé Utvee’uç,

yen lacrymaux ; c’efi un terrein humide dont
du“ l’eau dillilloit par gouttes. Il fut déchiré

par les Bacchantes , c’eR-à-dire , boule-
verfe’ par les eaux dans une inondation.
Cette explication fera confirmée par la
fable de Sémélé. . a e a A

Auto- Autonoë , (œuf de la précédente, e11
n°6- aulli une Néréide ou Nymphe des eaux ,

1?. 2 f8. Armée fou mari étoit fils de la
fontaine Cyrene 8: petit-513 du Penée ,
riviera de Thefralie. Cette alliance efÏ
aifée à’rcompœndre. De leur mariage na-
quit Aâéon , qui“ fut changé encerf pour

avoir vu Diane fe baigner avec les nym-
ACÏC’OE- phes. A’x’rm’wv cil dérivé d’AÛc-rn, rivage.

Selon Paulanias . l. 9 , c.f1 , Aâéon étoit
un rocher voilîn d’une fontaine , d’où l’on

voyoit pendant lainait l’image de la lune
peinte dans les eaux à. c’eÛ: tout ce que. la

fable lignifie : hamac, un cerf , e“: anal
un lieu élevé; c’ell le nem d’uneymon-
tagne d’Eolide près des lilas Arginufes:
cette épiihete donnée au rocher Aâéon
fit; dire qu’il avoit été4changélen cerf. .

Séméle’ eû la.plus-,fameufe de? Elles de
Cadmus , 8451 n’y apax; d’apparence qu’elle
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Toit d’une nature différente de (es fœurs.
Jupiter eut: commerce avec elle ,. c’eR-à- Sémélêd

* «dire , ’felon le fivle des fables , que la pluie
fit groflir cette iontaine. Junon, jaloufe de
cette intrigue , infpira à Séme’lé le défi:
de ’voir Jupiter avec tout l’éclat du fou-
(Ire ; mais cette nympheen futvembrafe’e ,
8c mit au monde Bacchus avant terme.
Junonvirritée , cil l’air agité qui produit
les orages. Il cil donc probable que dans
un orage de pluie .accompagné de ton-
nerres 84 d’éclairs , le murs de la fontaine
Sémélé fut arrêté par l’éboulement des

terres , à: qu’il s’en forma un marais nom-
mé Alovu’a-c; , (3:12:33; ,l ou flux“ , lieu hui-

meâe’ ou détrempé. Ces mêmes noms fu-

rent.donne’s:à Bacchus, le Dieu qui abreu-
ve , qui arrofe , qui enivre. On ajoute que
Bacehus eut pour nourrice I’no 8: d’au-
tres nymphes , c’eû-à-dire , que plulieurs
fomaines contribuoient à humeâer le man

Baa
chus.

raisidont “nous parlons; voyez Paufanias, .
1.3 a» c; 24.. Ce marais confondu avec la
Dieu Bacchus , à caufe de la reHèmblance

- du nom , àdonne’ lieulde placer dans’ la,-

Béotie la fcène de la plupart des fables

de Bacchus. . ,. ’ .:4311 cit vraifemblable que la fontaine Sé-l l
mêlé reprinfon Cours dans la faire . 8:
L’on en prit occalion “dezdireque Bacchug
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avoit retiréSéme’le’ des enfers. Voyez le “i

. même Paufanias , l. 2 , c. 31. .
Dans quelques endroits de cet ouvras-

ge , on avoit imaginé que Séméle’ étoit
une colline fur laquelle on planta des vi.-
gnes ; mais il paroit plus analogue à la q
fuite de lïhifloire. de la pof’œ’ritéde Cad-

mus de fuppofer que c’était une fontaine.
Qu’on lui donne quel feus on voudra ,
il efl clair que toutes ces narrations ne
[ont autre chofe qu’une-topographie plane
8c graillera des environs de Thèbes ; que
les noms de lieux ont été pris très-mal-
à-propos pour des noms de hénos; qu’une
defcri tian del’anciexme Gréce , encore
plus étaille’e que celle de Paulanias , fe-
roit la meilleure clef pour: expliquer les

fables. *- .il. 979. Calliroë , époufè’de Chryfaor ;
&c. C’ell une: répétitionldes w. 287 a:
fuiv. Il n’en“ faut pas conclure que c’efl:

une addition faire par une’mainétrangere;
Héliode a -pu fe: répéter pour: “mettre de

fuite les DéeKes que l’on fuppofe av0it
enfanté des hommes.

w. 984;. L’Aurorz . époufe de Titan;
- accoucha de Memnon. Roi delethiopiensp

55’ (PIE-mathieu, autre. Roi célébruCes deux l

Rois font:appelle’s-enfans de l’Aurore , l
parce qu’ils venoient, ditton ides. pays.

w-à-
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orientaux à l’égard de la Gréce : mais
l’Ethiopie où l’on prétend que régnoit
Memnon ,86 la Macédoine , féjour d’Ema-
thion ne (ont ni l’une ni l’autre à l’orient

de la Grâce. S’il eli ici queüion de deux
hommes , on doit plutôt fuppofer qu’ils
(ont appelles fils de l’Aurore , parce qu’ils
étoient nés le matin. C’eü la même raifort

qui avoit fait donner à plulieurs Romains; i
le prénom de Lucius. On appelle Mem-
non , Roi des Ethiopiens , parce qu’il étoit

noir , fon nom le figniiie; aqui Virgile ,
Æneïd , 1. 1 , w. y , dit qu’Enée re-
connut le portrait e Memnon à la noir--
ceur de fou virage. Sur le même fonde-
ment, Ovide raconte que les cendres de
[on hucher furent changées en oifeaux
noirs nommés Memnoniæ.

Mais ce n’eft point la coutume d’Hé-
(iode de mêler des hommes avec des mé-
téores. mimer lignifie noir; H’paÔiwv ,pour

au,me . rouge , couleur de feu ou de
fang; 74,90”! , blanc : Txâwrozofuuç , dans Hé-

fychius , qui a les cheveux blancs. Ce font.
les différentes couleurs dont le ciel e11

aré au lever de l’aurore; on les donne
a celle-ci pour enfans 8c pour mari , c’elI
le Il le ordinaire de n0tre Poëte ; comme
la Macédoine étoit nommée H’paôl’a , on

a rêvé qu’Hémathion étoit Roi de Macé-
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doine; 8: Memnon ,’ le noir , Roi des

Ethiopiens. .phaë- gr. 986. L’Aurare unie à Céphale eut
(on. le vaillant Phaëton. D’autres font naître

Phaëton du Soleil 8c de Clyméne: C’efi I
un perfonnage en l’air formé de 4min 8:
[Mu , luire , briller; de même KÀU’MEH ’

vient de KMiw, être brillant : il efÏ airez
indifférent de le fuppofer fils du Soleil
ou de l’Aurore. Venus qui enleve Phaë-
ton encore jeune pour le placer dans (on l

temple , efi une allégorie pour exprimer .
que Venus aime le brillant de la jeuneffe.

Cépha-’. Céphale paroit dérivé de Mac, blanc .

k“ clair , luifant z fon mariage avec l’Au- I
tore eft facile à comprendre , 8c comment
ils font naître , Phaëton , la lumiere. .

Selon Apollodore , Céphale étoit mari
Promis. de Procris; l’Aurore le rendit infidèle 8:

l’enleva à [on époufe; il ajoute que Céc
phale étoit fils d’Hermès 8: de Herfé.
qui efi la talée. Il ne faut pas confondre
ce Hermès avec Mercure , comme a fait
le traducteur ; il déligne l’humidité , la
vapeur humide du matin : Ëppaëm, dans
Héfychius , lignifie humecter , amollir;
hua; cil une riviere d’Ionie. Procris ex-
prime encore la rofée , comme 7190,11 dans
Héfychius. On conçoit comment Cépha-
ie! le brillant de la rofe’e, e11, uni avec;

elle 3
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elle , commentlil en cil; le fils 85 l’époux;
l’aurore l’enleve , parce que la rofée tom-

be 85 dif aroît avec tout fon éclat a rès
le lever u foleil ou de l’aurore. Le 1&er
des fables eût toujours le même : tous les,
noms fynonimes font peres , enfans ,
époux les uns des autres.

in 992. Jahn Jjïls d’Æ.pm . enleva Mé-
dée , fille du Roi Æëter. Si Médée ell: une

nombre des Déefres qui ont époufé des
hommes; c’el’t donc une nymphe ou un
perfonnage allégorique , comme on l’a déja

obfervé. -L’enlevement de Médée 8c de la toifon

d’or par Jafon , ou le voyage des Argo-
nautes dans la Colchide , cil un des plus
célèbres événemens de la fable. Non-feue
lement les plus fçavans Myrhologues l’ont

ris à la lettre , mais ils ont hautement
lâmé le Clerc de n’avoir pas donné de

cette aventure une idée aulli magnifique
que celle qu’ils en avoient eux-mêmes
conçue. Selon le Clerc , les Argonautes
étoient une troupe de marchands Thell’æ
liens qui allerent les premiers dans la Col-4
chicle; leur voyage fut regardé comme
une merveille par les Grecs encore peu
exercés à la navigation : c’ePc mal-.à-pro-
pas qu’on l’a pris pour une expédition

Partie IV. a L

J d’on

8c les
Argo-

PrincefÎe , Héliode a tort de la mettre au “me”
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militaire. Difons mieux , Il c’étoit un fait
réel, on pourroit l’appeller une entreprifq
de corfaires exécutée par tous les aven.
tariers de la Grèce, Il faut être étrange
ment revenu , pour trouver une hiüoire
férieue dans un pareil tilÎu d’abfurdités
55 de contradiâions.

1°, Peurvon [e perfuader qu’avant la
guerre de Troye , près de 4.00 ans avant
la fondation de Carthage , dans un temps
où les Phéniciens mêmes n’avoient en»
cora tenté aucun voyage de long cours ,
les Grecs ayent été allez fçavans dans la
navigation pour entreprendre une coude
dans la Colchide au travers des écueils
à: des périls de la mer Égée , de la Pro-

pontide 8c du Pont-Euxin? CroironSa
nous qu’un Roitelet d’Iolcos aura été allez

puifranc pour éâïuipèr une flotte ou feu-

lement un vai eau; que tous les Héros
des divers cantons de la Grèce , qui alors
ne le connoifroienr pas , le (ont réunis
pour aider Jafon dans une enrreprifqû
périlleufe , fans y ravoir aucun intérêt .
fans en efpérer aucun avantage ; que tout
en arrivant dans la Colchide. pays dont
la langue devoit leur être étrangere , il:
ayent trouvé une Primaire prête à les
aider dans leur defTein , 8:0? Si la guerre
même de Troye e11: fabuleufe dans la plû«

m...“ . .

--.--- c-
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part de les circonftances , comme des Au-
teurs très-fenfe’s l’ont fouteuu, il cil bien

plus probable que l’expédition des Ara
gonautes cit un conte forgé parles Poètes z
auHi Homere n’en a eu aucune connoif-
fance , comme le remarque Strabon , l. I .

p. 432. I2 . Nous avons vu que ces Héros fi
fameux pourroient bien être des perron-
nages en l’air , nous le prouverons encore
dans la fuite. Hercule , Théfée , Orphée ,
&c.” ou n’ont jamais vécu , ou n’ont point

fait ce qu’on leur attribue. Platon le fou-
tienr. Eü-il aifé de les prendre pour. des-
hommes , quand on voit que les uns (ont: .
fils de Jupiter ou de la pluie , les autres
de Neptune ou de la mer , celui-ci de
“Mercure , ou plutôt d’Hermès , l’humi-

dité , celui- là d’Arès , lieu marécageux

confondu avec Mars , quelques-uns de
Borée ou.du vent ,cd’autres des rivieres
ide la Grëce les mieux connues ? Il efl:
clair que la lû art de-ces noms délignent
des obiers pliy iques ; 8c l’on ne comprend
pas aillâment comment on auroit pu les
donner à des hommes. *
z 3°. L’on a déja dit ce que c’étoir que
Médée , l’eau en général 8c tout ce qui
coule; il ef’c dérivé de MatJ’alæ. Jafon eft

îprécife’menr la même chofe. Pline nous
Lij
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indique un fleuve Jafon ou Iajïmiu: dans i
le Pont qui eft voilîn de la Colchide;
les.cartes nous montrent un promontoire
Jajbnium dans le même pa s : donc c’efl l
(lai-on qui les a nommés; onc Jafon el’t
allé dans la Colchide ; telle cil la con-
clulion des Grecs. Il étoit , dit-on , Roi
d’Iolcos; la fcène de (es aventures ne peut
être placée ailleurs : mais fanon ville de
Magne’fîe confondu avec loué“ la Col-

chide , a pu donner lieu de le tranfplanter
à 4.00 lieues. farcit A370; , dans Héfychius,
lignifie le Péloponnèfe ou l’Achaîe , pays

environné de mers : voilà Jafon avec fou
navire Argo : ram A’pyomu’nç, que l’on

a pris pour Jafon l’Argonaute , déligne
à la lettre la mer qui-“coule près d’Argos
ou du Péloponnèfe , de ranula» , fluo. Il étoit

fils d’Æfon; celui-ci cil: une riviera de
Piérie ou de Macédoine marquée fur la

carte. ,4.0. Xpuco’yznwv A3,”; , qui exprime une
peau à toijbn d’or, a un autre feus fort
diliè’rent . 8c on l’a déja indiqué dans la

fable des Hefpe’rides , w. 215. Alpe; , une
peau , efl aullr le cou 8: un pall’age étroit;

rXpu’a-cç» lieu profond; Mdev cil augmen-
tarif: les deux termes réunis peuvent donc
lignifier un canal fort étroit 86 fort pro-
fond. Il étoit gardé par un” dragon ; nous

l

u
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tommes accoutumés à voir confondre
çpdxav , rocher efcafpé’ 5 avec Apat’xwv , un

dragon; il el’t tout imple que , parmi des
rochers efcarpés , les eaux foient reflet-
rées 8: forcées de couler dans une gorge
étroite & profonde. La toifon d’or étoit
encore gardée ar des taureaux d’airain 3
nous verrons dans la fable d’Hercule que
“Spa; . un taureau e11“ aufli un torrent ou-
un canal , 85 XaÀnet’aç , d’airain , ekprime

aufli profond. L’on n’a pas oublié que
tous les monllres dont Héliode a parlé,
étoient les torrens ou les eaux qui eau“
roient des ravages. Jafon qui s’en rend
maître 8C qui les tue parle fecours de
Médée, el’c lamer ou les eauxenflées qui
fe (ont un paflàge par la violence des flots.“
- ’Qu’eü-ce donc que la conquête de la
toifon d’or par Jafon l’Argonaute aidé
de Médée P Ce [ont les eaux du lac ou
du golfe de Magnélie , fur lequel étoit
placé la ville d’Iolcos -, qui le creufent
un canal pour le jetter dans la mer Egée.
Selon Héliode , Jafon fut forcé à cette
expédition par l’injujîe En“ jiiperbe Roi Pel-

lias. Ce Roi prétendu elÏ une branche du
mont Pélion , qui referre la mer du côté
du nord , 8c la réduit à un canal allez
étroit : Jafon fut aidé par tous les Héros g
cafans des fleuves 8c des rivieres de la

L iij
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Gréce , c’efl-à-dire , par le concours de ’
toutes les eaux de la contrée dans un temps
d’inondation. Les enfans de Dorée , Ca-
laïs 8c Zetès eurent part à cette opéra-
tion , parce que le vent du nord qui peut; a
foi: les eaux vers la mer , en augmenta la
violence. Ka’ÀaÏç vient de mania , ouvrir
a; faire couler; Zn’nç . de Zc’œ . bouillir ou

bouillonner : on n’a pas de peine à com-
. prendre que le vent fait bouillonner les

eaux 8: en précipite le cours.
Cette explication-dl confirmée par une

autre fable que rapporte Strabon , l. 1 1 ,
p. :10. Il dit que les eaux.de l’Araxe
retenues par une barriste , inondoient au- l
trefois une vgfize campagne ;une Jafon
ayant percé cette diguenaturelle , l’Araxe
alla dès-lors fe déchargendans la mer Caf-
pienne , 8: mit la campagne à’fec. Selon
la tradition , Jafon entreprit ce travail
pour imiter le canal par lequel le Heulve
l’aînée fe décharge dans la mer Ege’e. 8: .
on prétend que le, Péne’e avoit nuai porté

le nom d’Arare. Il eü ailé de voir que
cette ekpe’dition de Jafon CR aulïî fabu-
leufe que la premiere , 8c qu’elle peut fer-
vir à l’expliquer : elle n’eü fondée que

fur les noms Iajbnium 84 Jafonia) que l
portoient quelques lieux voifîns de l’A-
raxe, 8; qui lignifioient lieux cymriques.
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Les exploits de Jafon “ne font autre chofe
que les changemens opérés par quelques
inondations fur le fol de la Grèce.

5°; L’on a dit pour embellir la falale
21e le navire Argo parloit t c’eü une con-i

fion grolliere des deux feus de 1% ,
parler 86 couler 2 que la mer d’Argos ou
de la Grèce ait coulé , cela le conçoit;
mais qu’un navire ait parlé , cela n’elt bon

que dans les fables;
C’ef’c dommage fans doute que l’on aiE

employé tant (l’érudition à fuivre- le navi-Ë

re Argo dans fou voyage 8c dans fou tes
A tout , 8z à éclaircir la géographie du poë-

îne d’Apollonius fur les Argonautes. Il
eut fallu commencer par prouver que ce
Voyage étoit pofIible , 85 l’on a montré

feulement que les Grecs étoient fort igue;
rans en gêogr’a hie dans des temps bien

citérieurs au iéCle où l’on a placé cette

meufe expédition.
* y. 1000. L’époufe de Jafbn mit au mona’

de un pl: au uel elle donna jbn nom de
Médée. Il n’eïl pas furprenant qu’un ca-

nal ou un bras de mer ait été nommé
courant d’eau , comme fa mere , ou com-g
me le lac qui l’avoir creufé.

w. 1001. Il fut élevé dans les monta-
gne: par Chiran fîl: de Phil! ras. Nous
verrons dans la defcription Lu. boucliez

w
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d’Hercule ce que c’ell que Chiron 8: les
autres Centaures ; on comprend déja qu’un j
courant d’eau peut être formé par les tor- l
rens qui defcendent des montagnes.

w. 1002. Ainjife jbnt accomplis le: Je];
feins du grand Jupiter : cela le fuit fans
difliculté; les inondations 8e les ravages
des Veaux le font par la volonté 8l par
l’opération du Dieu de la pluie.

w. 100 3. lezmathe’ . fille du vieux Ne’-’

re’e , ayant eu commerce avec Æacu: . de-
vin: mere de Phocus. 05“; ou ou?” e11 un
veau marin ; il eüufils de «empalé» , le falale
de la mer. A’mno’ç , fou pere, eû formé

d’Aïa, eau; c’eft le nom d’une fontaine
felon Héfychius , 85 Kyuoç. profondeur.
Cette généalogie lignifie que le veaux ma-
rin naît dans le fond des eaux 8: vit fur i
le fable. On comprend par la lignifica-
tion du nom d’Æacus ce que c’étoit que

les Æacides les defcendans, dont il ell-
li louvent parlé dans l’hifloire héroïque.

Té. 7:1. 1006. Te’thys chai/ï: Pe’Ie’e pourjbn

d’un, n mar! , 69’ mit au monde le vaillant Achille.
123:3: Il en vraifemblable, dirent les Mytho-
le. logues , qu’Achille fut trouvé ex ofé fur

le bord de la mer ou dans une arque;
delà on a dit qu’il étoit fils de la mer f
ou d’une nymphe marine. Si l’exiüence ’
d’Achille étoit prouvée par d’autres mœ

4!
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numens que par les poëües d’Homere ,
on pourront adopter cette explication ; ’
mais il efi: à craindre qu’Achille ne foil:
un perfonnage de même efpéce que fon

pere 8C fa mere. n
On fçait que Téthys efi la mer , Pélée

fon mari vient de mm; , boue , marais;
and“ , marécageux. A’xmmdç , felon les

Grammairiens , eft dérivé de xJMç , (ne .
humeur, humidité; aufli y avoit-il une
fontaine Achillée près de Milet , un port
Achillée au promontoire de Ténare , 8c
une ifle Achille’e dans le Pont -Euxin;
mamelu! étoit une efpéce d’éponge. Ho«

amere lui donne pour demeure la Phtio-
tide entre deux golfes , 8: pour fujets les
peuples nommés A’xami , Ëaneç , Napper
Nu; , c’efi-à-dire , maritimes. Iliad. l. 2 .
w. 191. Euripide , dans Iphigénie , dit
qu’il avoit les fiatues des Néréides pour

fymbole fur la poupe de [es vaifreaux. Il .
étoit petit-fils d’Æacus dont on vient de

parler. a -Selon la fable , Téthys le longea dans
les eaux du Styx à fa nai ance pour le
rendre invulnérable ; il fut élevé par Chi-

ron le Centaure , qui le nourriffoit de
moëlle de lion. Nous verrons dans la fable
d’Hercule que les Centaures étoient des
toncas; la moëlle de lion cit à la lettre
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le fuc des lieux humides 3 cette nourriture
étrange convenoit parfairement au fils de ’
la mer. Il fut le meilleur coureur de [on l
(iécle , c’ell l’épithéte qu’Homere lui dom k

ne communément , 8c qui caraêce’rife la
rapidité des eaux. Le même Poète nous
apprend qu’il fut tué par Pâris 81 par Apol-
lon , c’el’c-à-dire , par le foleil. Selon Pau-
fanias , on l’honoroi’t fur les bords de la
mer. Tant d’allulions avec les eaux dans t
les noms , les fumoms , les aventures d’A- t
chille , nous font allez comprendre de à
quelle nature étoit ce héros.

Quoi, dira-t-on , l’entêtement de
même peut conduire jufqu’à douter de
l’exillence d’Achille dont on connoît les .
ancêtres 8c la demeure , dont Alexandre
imita le tombeau, dont on confervoit les ’
armes dans quelques villes de la Grèce?
Que reliera-vil de certain dans l’hiRoire?
Rien; j’entens dans l’hiüoire héroïque 8l

fabuleufe de la Grèce. On connoît de
même les ancêtres de Jupiter; on mons

ü troit [on berceau 8L (on tombeau dans
’ Pille de Crète; pas une ville de la Gréce

qui n’eut été la (cène de quelques-unes

de (es aventures. On voyoit par-tout des ï
tombeaux vuides ou cénotaphes érigés à l
laque’moire des héros. A’Dclecç de“, le l

tombeau d’Achille , exprime à la lettre
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un foiTé plein d’eau; cela ne fait-il pas un
monument bien authentique? Mais , en-
core une fois , le fyftême d’une Mytho-
logie allégorique ne nous force point de
nier l’exilience des Héros. Qu’il y ait eu

dp guerrier nommé Achille , j’en con-
viendrai volontiers , pourvû que l’on m’ac-
corde que fon biüoire 86 fa généalogie ont;
été formés fur la defcription d’un marais

de la PhtiOtide, à caufe de la relTemblance
du nom.

w. 1008. Venus 59’ Anchife ont donné
le jour à En! . On fçait ce que c’eû que
Venus : A’yxc’nç eR un mari; A’wu’aç , un

bel enfant; cette fable lignifie que celui
qui époufe une belle performe aura de
beaux enfans : cela n’arrive pas toujours.
Comme A’mln efi le nom de plulieurs vil-
lamie la Gréce , il cil probable queql’on a
placé Enée à Troye , à caufe de l’alluiion

à quelque lieu voifin. ’
w. 101 I. .Circe’ unie au malheureux

U110? en eut Agrius 53’ Latinus. Rien de
fi fabuleux que cette généalogie que les
Poètes Latins ont copiée fort exaéiement.
Circé cil un perfonnage imaginaire , La;
tinus , Agrius ou Adrius ne [ont pas plus
réels. Le Latium n’a point tiré (on nom

du Roi Latinus , mais de Latus , parce
que c’elt une plaine étendue; on l’appelle
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aujourd’hui la campagne de Rome. Adrien 1
la mer Adriatique n’a point reçu le lien Ï
d’un prétendu Adrius , mais d’K’oPpoç . fu-

périeur , parce que. la mer Adriatique ci! I
à l’orient de l’Italie : les Latins l’ap el-

loient mare fuperum ou jàperius , c’e le
feus d’Adria. Voyez V. 123.
I w. 101;.Ils tenoient [bus leur: loix les ’
Tyrrhe’niem. Les peuples d’Italie étoient ’

appelles par les anciens Grecs Tupa-nioÎ,
8c l’Italie E’a-m’pm , parce qu’ils (ont à l’oc-

cident de la Grèce. De même les Latins
appelloient la mer de Tofcane , mare Taf-
cum , Etrufcum .. Tyrrhenum ., inferius , ou
interius. la mer d’en-bas , la mer occi-
dentale : tous ces noms expriment la même
chofe. Voyez w. 12 3. ’

Le fçavant Auteur du Traité de la for-
mation méchanique des langues , expLiÇe
le nom de Tyrrhéniens par habitant des

w---..

villes ou des enceintes murées, Il peut i
très-bien avoir raifon. .

Héliode n’étoir pas plus habile qu’Ho-

mare en fait de géographie. Celui-ci ,
après avoir fait voyager UlyITe jufqu’au
promontoire Circeïi .. aujourd’hui mont
Circello , dans le Latium , n’imagine plus
rien au-delà que les Cimme’rieus , c’eû-

à-dire , des peu les plongés dans une nuit
éternelle. Ody . l. n , in 14. De même
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Héüode appelle le pays des Tyrrhéniens
ou l’Italie , les ifles les plus éloignées. ’

v. 1016. Cütîypjb eut du’même Ulyjfe-
Naujîthoüs à” NazÆnoüs. Calypfo , fille
de l’Océan 8c de Térhys , efi un perfon-.
nage de même efpéce que Circé. On a
donné l’étymologie de [on nom , w. 3 f9.
On peut le dériver encore de KaÀu’Wrm ,
couvrir , cacher , parce que l’ifle Ogygie
86 l’iile Othonos , où lbn a feint qu’elle
demeuroit , font toutes deux à l’occident
de la Gréce. Dans l’OdyfTe’e , l. I , in ;2 ,

elle efi appellée fille d’Atlas: on fe (ou,
vient que celui-ci efi un porteur d’eau.
Nom-1Mo; , qui court fur un vaifTeau à
bretauda; , qui penfe à un vaiEeau , font
des noms en l’air, qui font entendre qu’Uv

lyiTe retenu chez Calypfo, ne penfoit à
autre chofe qu’à trouver un vaillëau pour

s’enfuir. AIl. 1018. Voilà les Divinités immor-
telles qui unies à des hommes ont eu des
enfeus immortels. Il cri évident par lè dé-
tail que tous ces mariages des Dieux avec i
les femmes , ou des Déeffes avec les hom-
mes n’ont aucun fondement dans l’hilioir
re ; ce font des fables de même efpéce que
la généalogie des Dieux; toutes font bâ-
ties fur des alluiions , fur des équivoques ,
ioutes [ont nées de l’ignorance des Grecs ,
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qui n’entendoient plus l’ancien langage de
leurs peres, ou de leur aEeCÏation à en
méconnoître le véritable feus.

in 1020. Mufes, chanteg la race de:
femmes (ligneul: l’immortalité. Ces der-
niers vers nous apprennent que le Poème
de la Théogonie n’ell pas complet , ou
du moins que nous ne l’avons pas entier;
qu’Hélïode parloit en finifÎant: , des Hé-

roïnes ou des femmes célèbres dans l’Hif-

toire grecque s quelques anciens Auteurs
lekfuppofent ainf. Voyez les notes de le
Clerc fur le Bouclier d’Hercule. l
l Un coup d’œil général fur les princi-
paux Dieux qui ont paru dans la Théo-
gonie , achevera de démontrer que la plû-
part ne fout différens qu’en apparence;
qu’après avoir été adorés fous un nom par

les anciens Pélafges , ils ont continué à
l’être par les Grecs pollérieurs fous une
dénomination différente. L’on a vu fous
le régna d’Ouranos ou de Cœlus , 1°. la
Terre délignée fous les termes de raïa ,
Théa, Rhéa; elle a continué à recevoir
un culte pendant le régna de Jupiter , fous
le nom de Cybèle 8: de mere des Dieux .

noiqu’Héfiode n’en parle pas, même fous

2cm propre ,nom de Tellus ou r5, 86 les
,Ele’ens nommoient fon temple radar , Pau- 1

.üüias, la 3 a Co le 3 Co 26’ &CÀZoo l

a.
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Ouranos ou le Ciel cil appellé Céus ,
Créus , Hypérion ; 81 nous avons montré
que le ciel eû le même objet que Saturne
66 Jupiter, mais que celui-ci devenu le
Dieu principal fit oublier les autres noms.
3°. La Mer , l’Océan, Téthys reparoifïent

fur la fcène fous les noms de Nérée , Do-
ris , Triton , 8c de la multitude des nymsg
phes marines , jufqu’à ce que Neptune ,
qui n’el’c pas un être difFérent dans le fond .

devient la fouveraine Divinité des eaux.
4°. Phœbé ou la lune cil: appellée fuccelli-

vement Hécaté , Latone , Junon , Diane
a: Lucine , comme le foleil cil nommé
Apollon. ;°. Cupidon ou l’Amour 8c Ve-
nus nés fous Saturne ont eu leurs autels ,
rôt ont tenu un rang diüingué parmi les
Dieux nouveaux. 6°. Le Tartare , l’Ere-a
be , la Nuit , les Parques , la Mort ont
été placés dans le Royaume de Pluton ,
86 les Furies ont été honorées fous le nom
d’Eumenides. 7°. Les Cyclopes ne [ont
pas demeurés dans l’oubli; on en a fait
les ouvriers de Vulcain , 8: ils avoient un
autel à Corinthe. Paufan. liv. 2. 8°. Les
nymphes Mélies ont continué de régner
fous les noms de Napées , d’Oreades , de

.Dryades , de Naïades , &c. a i
Si donc l’on excepte les Géans , il n’eR

prefqu’aucun perfonuage cité fous le r61



                                                                     

i136 ananqvnsgne d’Ouranos qui ne fe retrouve fous
les régnes fuivans , 8: l’on a peine à conce-
voir qui (ont ces Titans vaincus par Ju-
piter 8: précipités au fond du artare
dont parle Héliode. On voit feulement
de nouveaux noms fubfiitués à la place
des anciens pour déligner les mêmes ob-

Jets. ,On auroit abrégé davantage les remar-
ques fur la Théogonie, li le préjugé contre -
la M thologie allégorique étoit moms au-
tori é parmi les Sçavans; il efl temps de
donner par l’explication de la fable d’Her-

cule une nouvelle preuve de ce que l’on
a dit des Héros dans la cinquiéme Partie.
Elle ne perfuadera fûrement pas ceux qui
ne veulent céder qu’à des démonürations;

la matiere que nous traitons , n’en cit pas
fufceptible: pour ceux qui cherchent de
bonne foi ce qu’il y a de plus vraifem-
blable , peut-être après avoir tout conii--
déré , commenceront-i133: douter li l’exiF-

tence des Héros eli aulli certaine qu’on
le croit communément. Au pis aller , on
regardera cette explication comme un rê-
ve fyf’tématique ; il cil permis de rêver
fur des objets indifl’érens : dans le pa s
des fables on peut s’égarer fans couéh

quence. cREMARQUES

l
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ÂREMARQUES
SUR

LIE BOUCLIER D’HERCULE.Ï

P Explication de la fable de ce Héros.

PERSONNE n’ignore qu’Hercule ePc le

plus fameux des Héros de la fable , celui
dont on raconte les plus merveilleufes
aventures , auquel on attribue des exploits
8c des travaux inouïs. Nous ne pouvons
eXaminer avec trop de foin ce que l’on
en a publié; [on hiûoire ePc liée à celle
d’une infinité d’autres perfonnages : une
explication détaillée de ce qu’en ont dit
les Poètes , ne peut manquer de répandre
un grand jour fur touteda Mythologie.
Si on peut réullir à la donner , elle fera
fuflîfamment connoîcre ce que l’on doit

penfer de tous les autres Héros fabuleux.
Selon la remarque de Diodore de SiA

cile , terne I , p. yo. C’ePt très«mal-à*
propos que les Grecs ont fuppofé qu’un
Héros que l’on croit avoir vécu peu de
temps avantJa guerre de Troye -, auroit
purgé la.terre de menthes; des exploit:

Partie IV. M
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de cette nature ne fçauroient tomber dans
les temps de Troye , où le genre humain f i.

s’étant confide’rablement accru , on trou-
voit par-tout des villes policées 8; des ter-
res cultivées. On ne peut les placer rai-
fonnablement que dans cet âge groiïier
86 fauvage où les hommes étoient acca-
blés par la multitude des bêtes féroces , .
particulièrement en Égypte , dont la hau-
te région cil encore remplie de ces ani-
maux. D’où il donne à conclure que l’on
a faull’ement attribué à l’Hercule de Grèce

ce qui ne Convient qu’à celui d’Egypte.
Effayons s’il n’y a pas un moyen de dé-v

couvrir l’origine de cette erreur.
Il convient de rappeller d’abord le prin.

cipe qui fer: de bafe à notre fyPtême , que
les fables des Dieux font le tableau de
la nature ou des êtres phylîques en gé-
néral; que les fables des Héros font l’Hif-

noire naturelle de la Grèce ou de quel-7
qu’autre pays a particulier , la topogra-
phie des anciennes villes 8: des environs ,
le récit des travaux que les premiers co-
lons furent obligés d’entreprendre pour
rendre leur féjour habitable. Tel cil le
plan d’explication que l’on s’ell prefcrit
d’avance ; il s’agit de fçavoir fi le récit

des Poètes 8: des anciens Mythologues
viendra s’y ajuûer de lui-même.

l
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Ïl’eû nécell’aire de rappeller encore ce

que nous avons déja répété plufieurs fois ,

qu’il importe peu de fçavoir s’il y a eu
réellement un ou plufieurs Héros nommés
Hercule , ou s’il n’y en eut jamais; que
l’Hercule Thébain fuit un homme ou un
perfonnage fabuleux , fou hiltoire 41 une
topographie mal entendue de plulieurs
cantons de la Gréce ou des autres parties
du monde. .C’efl le feul point qu’il s’agit

de prouver. Le jugement de Strabon nous
paroit d’abord mériter beaucoup d’atten-
tion : en arlant de l’expédition d’Hera
cule dans lElide , il fait cette réflexion ç
les anciens Écrivains , dit-il , ont laifÎe’ à
la polte’rité bien des choies qui ne furent
jamais ; le goût qui régnoit de leur temps
pour les fables , les aVOit accoutumés de

orme heure à mentir , la 8. Il penfe de
même fur le prétendu combat d’Hercule
aux ieux Olympiques , 8c fur fou expée
dition à Troye.
L Pour ne rien omettre fur le compte

d’un Héros li célèbre , eXaminons fa gel

néalogie 8c la fuite de les ancêtres. Il
defcendoit en droite ligne de Perfée , 8C
l’on a fuppofe” que les Héraclides ou la
poüérité d’Hercule , aulIi -bien que les
a eux, avoient habité l’Argolide, Tiryzr-
Je, Mycènes 8l les environs. La milan

’ M ij
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de ce féjour n’eü pas ditlicile à découà

vrir : il y avoit à Mycènes une fontaine
Peqka , 8c une fontaine d’Hercule à Troë-
zène; Paufanias, 1.2 , c. 16 86 32. Donc
l’une avoit été nommée par Perfée , 8::

l’autre par Hercule : voilà le raifonne-

ment des Grecs. . . APeHe’e 8L Andromède eurent entr’au-
tres enfans Alcée , perei’d’Amphitryon ,
85 Eleâryon , pere d’Alcmène , par con-
féquent celle-ci , mere d’Hercule , avoit
époufé fan coulin-germain. ’ I

Perfée efi un nom de fontaine , cela
cil prouvé; Théog. w. 274.. A’vfpoplæa e“:
formé d’Xvæpo , qui en compolitiol’, ü-

gnifie force ouoquantite’; Maïa vient de
Muhào , être humide ou couler. L’époufe

de Perfée cil donc comme lui, un lieu où
l’eau coule , une fontaine ; il y a bien de
l’apparence que leur pollérité eft de même
efpéce. Déja l’on conçoit comment Perfée
avoit délivré Andromède’ d’un monRre

marin auquel elle étoit expofe’e. Ce monf-
tre Kim e11 la mer même , félon Héfy-
china; pour empêcher la.fontaine Andro-
mède de tomber dans la mer , on en con-
duilit les eaux dans la fontaine Perfea ;
ainll Perfe’e époufa Andromède après l’a-

VOir délivrée. j1°. A’Ma’ïoç leur fils , cl! le même nom



                                                                     

E? à: :4 ;.. un me

“ï?

5-

v.

son LE BOUCLIER D’HERCULE. 14.!
qu’K’Mnç, riviere de Bithynie; A’IÀnœ , dans

Héfychius , pour [figura , la mer: A’Mu’ov»

CH: une nymphe des eaux , fille du fleuve
Evenus dans Homere s Alcée avoit époufé

. fmvo’pn autre nymphe aquatique , Théo-
gonie , Y. 2:1. Il n’y a pomt là de me?
falliance. t

2°. manda“ frere dupre’cédent, eû
femblable à H’Asmpn autre nymphe , Théog.

il. 34.9 , 8: c’efl une riviera de MeiTénie
dans Paufanias , l. 4. , c. 33 ; ’rpla’œv en: un

courant d’eau ou un téfervoir comme

dans le nom fuivant. i3°- A’pqrrpu’wv e11 compofé d’âme; . au-

tour , 8c 7911m , coulant ou aquatique. epu’ov
défigne les joncs , les herbes quicrqill’ent
dans les eaux. Trua , en latin’eft un ’vafe;
Truinus , Truentus . deux rivieres d’Italie;
Truye , riviere du Gévaudan ; Truyere ,

riviere de Rouergue. ,4°. Emmy» s’entend aife’ment , quand’

on fait attention à Khan; , 8c mute; ci-
deffus , 8: Mal”; , un vafe , un inürumem:
creux : c’eü la même (igniüçation qu’E-

leôtryon [on pere. Il ne faut pas oublier
que dans le &yle des Poètes , tous les per-
fonnages dont les noms font fynonimes ,
defcendent les uns des autres , ou (ont:
mariés enfemble. Ainfî , par reEemblance
de lignification autant que par droit de
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parenté , Amphitryon devoit êpoufë!
Alcmène.

;°. De ce mariage (ont nés l’qsmaîç ,
validé claudens , 8; H’pun’nç, qui eft la
même choie; mais celui-ci étoit fils de
Jupiter , qui avoit rendu Alcmène greffe
pendant l’abfence de fon mari; c’eR-à-
dire , que dans un temps où le foiré Am-
phitryon étoit à fec , a: ne mêloit pas
Tes eaux à la fontaine Alcmène , Jupiter
fit pleuvoit -, 8: Alcmène grollit; qu’en.
fuite le foiré ayant été rempli 8l coma
mençant à couler , Alcmène en fut en-
cOre plus enflée : il fallut deux digues
pour arrêter leurs eaux , 8c voilà leurs
deux enfans Iphiclès 8C Hercule , deux
forteslbarrieres , deux fortes éclufes. L’une
cependant plus foible fut emportée dans
la mer; E’upuæ-îæ , de Ëupuç . grandi, large;

9;“: ou Qu’a: , nom de la mer , Théog. w.
13 I. C’ell ainli qu’Iphiclès abandonna fa.

famille pour aller trouver Euryflhée , Bou«
clier, w. 90. L’autre plus forte Hipth’nç ,

railla , 8l on lui attribua dans la fuite de
grandes prouellës , nous les verrons en
détail..

Il eft bon de le fouvenir que le nom
le plus ancien d’Hercule dans Homere,&
dans Héliode , efl si»: H’paumfn : Théog;
1. 291 5 si»: cil l’eau ou le lieu qui n’en-,-

L

l
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5 SUR LE Boucm-zn D’Hrncurr. 14;
ferme les eaux; ÊapuCln , nom de la mer.
Ibid. w. 239. Cet ancien nom d’Hercule
lignifie donc à la lettre aquafirmiter clau-
fa , une forte éclufe.

6°. Eleâryon , pere d’Alcmène , aVOit

des bœufs qui lui furent enlevés par les
Teléboïens ou Taphiens; Amphitryon
défit ces brigands , ramena les troupeaux,
85 tua par mégarde ou volontairement
[on beau-pere Eleâryon. Les boeufs de
celui-ci étoient de la même efpe’ce que
ceux de Géryon. Théog. in 290. Ce font
des eaux. Elles furent enlevées par les
vnMCo’au , gouffres profonds ; mmh, un va-
[e ; pécu , les eaux ; ou de vin , ce qui
emmene ; Talc“; cit une riviere dar-
ménie; molo: , de mol; , tombeau , folle ,
les entrailles de la terre. Le canal Am-
phitgon conduilit les eaux loin de ces
gou es , 8: ramena ainli le troupeau ;
mais il tua ’Eleâryon , il “Et difparoître

cette fource. Il ne pouvoit pas pofféder
Alcmène avant que de s’être vengé des
Teléboïens : Bouclier , v. I y , parce qu’il

ne pouvoit pas mêler les eaux à celles
de cette fontaine , avant que de l’avoir
écartée des gouffres dont nous parlons.

La (cène de cette ibiüoire grotefque
étoit l’Argolide 8: les environs de Tiryn-
the; mais comme il y avoit aulIi près de
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T èbes en Béotie des fontaines a: des
canaux nommés Amphitryon 8: Alcrnène

- auxquels il fallut mettre des digues , les
deux époux le trouverent ainlj tranfplan-
te’s à Thèbes avec leur fils Hercule. Tout
ce qui cil: arrivé dans la Gréce 8a ailleurs
à l’occafion de ces digues , ou par les eaux
ainli retenues, a été pris dans la fuite pour
les travaux de l’Hercule Thébain. Nous
le verrons en détail.

On ne doit pas être furpris que la fable
ait décrit li pompeufement les travaux
entrepris dans l’Argolide , pour y con-
duire 81 pour y conferver les eaux. Pau-
fanlias , l. 2 , c. I; , nous apprend que
tomes les rivieres de cette contrée étoient
à (ce pendant les chaleurs de l’été , qu’il

n’y avoit alors que le marais de Lerne
où l’on put trouver de l’eau. Pline ra-
conte que l’on avoit furnommé Argos
Djpjîum , la ville qui a (bif, l. 4. , c. j.
Voilà ce qui avoit rendu fi pompeux chez
les Argiens le culte de Jupiter & de Ju-
non , Dieux de la iule. Hercule , l’art
de faire des digues , des canaux , des aque-
ducs , d’arrêter les ravages des torrens pen-
dant l’hiver , ne pouvoit donc avoir plus
d’occupation que dans l’Argolide; c’eli
aulli olù l’on a placé fon féjour ordinaire

à plufieurs de fes travaux.

’ “ ’ Avant

,,“--- .



                                                                     

aux LB BOUCLIER D’HERCULE. 14.57, ,
À ’Avant que de les examiner , il efi à

propos de montrer que le (cris du nom
d’Hercule dans les autres langues eli le
même qu’en grec; que ar-tout il a ex-
primé une digue ,- une cEaufl’ée ,’ un arrêt

pour détourner ou pour conduire les eaux,
une enceinte pour les environner. Les
Phéniciens le nommoient Mélicerthe , Dé- î
fanaüs , Agénor : les Égyptiens Ofochor,

86 le diroient fils du Nil. Nous ne pou-
vons découvrir le fens de ces noms que -
dans les langues orientales : on le fou-
viendra que les voyelles y font indiHé-

rentes. iw Dans-Mélicerthe , mali (ont les eaux :
melo , moula, en fyriaque inondation , dé-
luge : Cartha , en phénicien enclos , lieu
fermé , c’eli le nom de Carthage. Mali-
bartha , clôture ou arrêt des eaux , une
digue , une éclufe. Aufli le Mélicerthe des
Grecs étoit encore nommé Palæmon , 8C
par les Latins Portumnus , le Dieu-des”
ports , parce qu’un port ell le lieu où
la mer en enfermée , où les vailTeaux font
à couvert; de-là tant de ports appellés
panus Herculis , port fermé : Palæmon,-
felon Héf chius , cil le même qu’Hercule.
Voyez T éoa. in 97 5’. Dès-lors nous ne
femmes plusfurpris de voir les Newton;
niets Phéniciens faire des vœux à Hercua

Partie IV. N
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le , ufage dont les Mythologues n’ont
Point encore découvert l’origine.

Defanaüs vient de des, dej’a , lienlou
clôture , comme Alma en grec. Pardieu: ,
naphte-ac, jardin ou enclos Edeja, Ville
de Mélopotamie; c’eft le nom générique

de ville ou lieu fermé de murs. Voilà
pourquoi il y en avoit pluüwrs de ce
nom. Naüs eft l’eau 5 nuitait , pleurer ;
ne’hi , des pleurs; dwàvnaüs , clôture ou
arrêt des eaux.

Agénor eft compofe’ de hag , lien , ar-
rêr; hagæg , en chaldéen être arrêté, être.

l en repos; nahar , tzar, eau ou riviere;
hag-nar . arrêt de riviera.“ Il étoit fils de
Bélus , Roi de Phénicie ; MM; e11 une
riviera de Syrie dont parlent Pline, l. y ,
c. 19 , 8c Jofephe , l. 1 de la guerre des
Juifs; elle couloit à deux liardes de Ptolé-
maide. Agénor ePc (on fils , comme Her-
cule l’eft d’Alcmène qui eü un“ courant

d’eau; Agénor eut pour fille Europe;
c’eft une n mphe aquatique , Théog. w.
:3;7 ; elle ut enlevée par Jupiter changé
en taureau. Nous avons déja’ remarqué
plufleurs fois que Jupiter cil fouvent pris
pour la pluie , 86 que ne?“ cil un canal.
Cette fable lignifie qu’au torrent formé
par la pluie fit difparoître la fontaine Eu*
ÏOPee

l

l
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Sun LE BOUCLIER D’HERCULE; En?
l 0156,10)”, nom egyptien d’Hercule , pa-

roit mal prononcé pour Hor-jihor ; hos’,
arrêt; has , en hébreu à l’impératif, ar-

rête , ou tais-toi. Sihor efi le nom du
Nil a: d’un torrent de la Paleûine; On a
donc exprimé par Ojbchor les digues qui
arrêtent les inondations du Nil; voilà pour-
quoi l’on dit qu’il efi enfant de ce fleuve.
Cela fera vérifié par la fable de Buliris,
On conçoit à préfent pourquoi les Egy-p-
tiens ont dit qu’Hercule étoit plus. ancien
chez eux que chez le; Grecs; I’Egypte
e13 le premier pays du monde où il a fallu
faire des digues , 8: cuvelles étoient plus
néceHàires.’

. Il feroit inutile de parler de l’Herculo.
Ogtnius des Gaulois, dont Lucien a fait
le portrait; c’était un tableau allégorique
formé fur les fables d’Hercule dont les

Gaulois avoient entendu parler. i ,
On ne rioit pas être fui-pris qu’il y ait

eu un li grand nombre de villes nommées
HipzxM’Îa, bien fermée 5 plulieurs ports ap-.

pellés porta: Herculis , port fermé , plug
lieurs fontaines d’Hercule , c’efi-àkdire ,
fermées ou arrêtées par une barriere : ils
n’ont aucun rapport à Hercule , Dieu ou
Héros ; mais fur la feule allulion du terme
on a fuppofé qu’Hercule avoit parcouru
l’univers 86 bâti des villes par-tout. Dans

. N ij



                                                                     

14.8 ’REÈA’RQUES ’
la fuite , les Mythologues effrayés de la l
multitude d’exploits que l’on mettoit fur
le compte d’un feul homme . (e font crus î
obligés de fuppofer pluiîeurs Hercules , ,
d’un placer chez toutes les nations. SelQri
quelques Auteurs , on en a compté jufqu’à
4.0. On en pouvoit créer autant qu’il y
a eu dans l’univers de digues , de levées
de terres , d’éclufes , de canaux arriûciels

pour élever, pour détourner , pour arrê:
ter les eaux. L’explication des travaux
d’Hercule confirmera [étymologie

Le plus célèbre 6R fans contredit d’a-
voir féparé les deux montagnes Calpé 8:
Abyla , entre lefquels eR aujourd’hui le
détroit de Gibraltar. On les a nommées
colonnes d’Hercule , (sans avoir aucune“
idée du héros grec. Kz’w, une colonne , l
lignifie gum interjèptum , repagulum .- les
Anatomiftes Grecs nomment ainlî le car?
pilage à: la carnolîté qui [épatent les deux
amines. 1(le Hipaclxhl’wv , colon’ne “d’Her--

cule . exprime fans métaphore , interfep-
tum urmiter claude/1:, Selon Pline, 1. 3 ,*
Proëm. Strabon , l. I , .p, f4. , 84 P0111;
ponius Mela , l. 1 , c. 5 , on a cru qu’au-
(refuis le détroit de Gibraltar-n’agit pas
ouvert , que l’Afrique étoit continente à
l’Efpagne par une langue de terre qui
gîpmoit l’Qcéau de la Médircrrancîe , que
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Nb illuminiez» , la mer ainli renfermée“ ,V
nioit forcé la” barriere“ , 8l s’étoit meula

un canal entre les deux montagnes Calpê
8: Abyla : voilà comme Hercule el’c de?
venu l’auteur de cet événement Le plu:
célèbre de les travaux le trouve ainli ex-l

A pliqué par l’Hilloire naturelle“ , fans qu’il

fait befoin de faire venir un Hercule
Phénicien aux extrémités de l’Efpagnd

pour y planter des colonnes. Ce voyage
65 routes les fables dont il efl la fourcd
ont été imaginés dans la fuite fur la fauflë
étynlologie d’un nomrque l’on n’enten-4

doit plus. L’Hercule Phénicien n’ait pas
mieux prouvé que les autres. ’

Comme l’un des promontoires qui tell”
ferrent le détroit de Gibraltar du côîé
de l’Afrique fe nommoit Antée, on en
a fait” un géant dompté par Hercule; à“

c’ell encore un. de les travaux. Voyez
Pomponius Mela ,- ibid.

I Selon Diodore de Sicile , Hercule avoit?
déja fait quelque choie de (emblable dans
la Grâce , il avoit creufe’ un canal pouz’
defÏéchet la fameufe vallée de Tempé qui

étoit inondée par le Penée ; r8! il avoit:
au contraire fubmergé la Béotie , en ar-
rêtant les eaux d’une riviera ,- tome 2;
p. 4.3 ; 86 Paufan. l. 9 , c. 38. Celui-ci
racome encore que l’on montroit le long

N
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du fleuve Olbius ou Aroanius en Ana;
die des folié: faits par Hercule , liv. 8 ,-
c. 14.. On ne fera donc pas üupris que
les autres travaux d’Hercule ayent en le
même objet d’arrêter ou de détourner des

eaux. -La formation du canal de Gibraltar 9
le defÎécbement de Tempé , l’inondation

de la Béotie , ne font certainement pas
les travaux d’un homme , mais l’efet de
quelques révolutions dans la nature : n’a-
vonsvnous pas lieu de préfumer qu’il en
cil de même des autres exploits que l’on
attribue à notre Héros ?

Nous les fuivrons dans le même ordre
où ils (ont racontés par Apollodore ,. l. 2 ;
mais nous en avons déja expliqué plufieurs
dans les remarques fur la Théogonie. L’en-
Ievement des pommes d’or des I-iefpé-
rides , w. 21; , ce font les eaux de trois
fontaines conduites dans un canal par le
moyen d’une digue. La défaite de Géryon,
w. 289 ; c’en: le chéchement d’un ma-
rais ar le fecours d’un canal. Celle de
l’hy re de Leme , w. 313 , 86 du lion de
Némée , w. 3 32 , f0nt la même chofe. La
Niêtoire fur le fleuve Acheloüs , w. 34.0 ,
ce font les eaux de ce Heuve conduites
dans les terres pour les fertilifer. La dé-
livrance de Prométhée , y. 526 . c’eû

I

l
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. son LE BOUCHER o’Hrkcurr. n
- .ün mur ou un foyer de pierres fubllirué

à une Cloifon de bois. Atlas déchargé
de (on fardeau , yl. 5x7 , efl un porteur
d’eau délivré de fa peine par un aqueduc.

Ces grands exploits fe bornent tous à
retenir , à détourner , à faire écouler des
eaux; le même dénouement fervira pour
tous les autres. I ’

Un Écrivain très- récent dont on f6
gardera bien d’adopter toutes les idées,
a compris que les travaux d’Hercule ne
délignoient que des effets phquues; il
ne paroit pas aulïi convaincu de l’exillen-
ce de ce Héros qu’on l’a été jufqu’ici.

Voyez l’Antiquité dévoilée par fes ufages,

liv. I , ch. 6. l p ,1°. Hercule âgé“ feulement de huit moïs

&oul’fa deux ferpens que Junon avoit en-
v0yés gour le dévorer lui a: [on 5ere.
Ce n’e pas la premier: fois que des eaux
ou des ruifTeaux (ont appelles des ferpens ;
on fçait d’ailleurs que les inondationslqui
rompent les digues des rivieres font re-
gardés comme un effet de la colereodel
Junon ou de l’air. Ce n’eû pas un pro-

V dige qu’une digue récemment conflruite’

ait arrêté le cours de deux ruifleaux ou
l’ait détourné“. malgré la haine de Junon:

contre Hercule , quelques Poètes ont (up-
pofe’ qu’elle lui avoit dennéNde fan lait;

1V



                                                                     

un. REMARQUES 19cela ne peut être entendu que de la pluie. p
On s’appercevra fans doute que c’eü

ici la répétition de ce qui a été dit (un
la naiflËmce d’Hercule 8: d’Iphiclès à les

deux ferpens envoyés contr’eux air Junon,
font les deux mureaux d’Amp itryon 86
d’Alcmène groflis par la pluie. Iphiclès
effrayé le fauve , l’une des digues fut au:
portée , l’autre rélifla ; c’eût Hercule (in!

étouffa les deux ferpens. I
2°.Hercule pendant fa Ïeunell-e fut char-

gé de garder les bœufs d’Amphitryon.
Quoique cette occupation fût peu digne
d’un Héros , il y prit tant de goût qU’ll

aflà une partie de fa vie à promener des
œufs par le monde. Comme ces boeufs

[ont des eaux , sa qu’Hercule cil une dl:
gue ,. fon inclination n’ell pas diflîcile a
comprendre. Pendant ce temps , il tua un
lion qui, defcendu du mont Cythéron ,
dévoroit les bœufs d’Amphitryon 8c de
Theflius. On comprend que ce lion efl
de même nature que celui de Némée , un
lieu aquatique ou un torrent. A’Àe’œv , dans

Pline , en: une riviere d’Ionie ; Layon .
riviere d’Anjou; Le’e ou Léa, riviere d’E-

colle ; Leo , riviere d’Irlande; Le’c , Il“
viere de Franconie , 8Ce. celui-ci entrai
noir les eaux d’Amphitryon 8: de Tliel-

“ tins , 86 ravageoit la campagne. Theümî
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CR une riviere de Thelralie , felon la cata
.te. Il eff ici appellé Roi de Thefpies ,“
parce qu’il y en avoit une de même nom
à Thefpies. Cette explication fort fimple
nous découvre le fens d’une autre fable
ridicule, qui raconte qu’Hercule eut com-
merce avec les cinquante filles de Theftius.
En &er poétique ,. les filles des fleuves
font des fontaines ; on adonc Voulu dire
que la digue qui arrêtoit les eaux de Thef-

’ tins les ayant fait remonter , elles le mên
lerent avec celles des fontaines qui s’y
déchargeoient, -8Z en couvrirent les bat-
iins; ainli Hercule corrom .it des n nit

,1 I ’ 9 “ yplies. Par lenumeration qu en fait Apoln
lodore , on voit que leurs noms (ont a
peu près les mêmes que ceux des nym-ç
phes aquatiques dans Héfiode.

0 ’ ° a3 . Dans les moutagnes dArcadie ,
Hercule atteignit à la courfe une biche
qur avoit les cornes dorées 8c les pieds
d’airain , 86 laporta fur fes épaules jufqu’à

M cènes. Comme les biches n’ont ’amais

. , . 1 ..eu de cornes , qu01 qu en difent les Poctes,
. il n’eü pas ic1 quePtion d’un animal, mais

d’un rLLifÎeau des montagnes d’Arcadie ,

nommé 15Mo“, à caufe de fa rapidité“ .

&auquel il fallut mettre des digues , ou
que l’on conduilir par un aqueduc jufqu’à

Mycènes. Paufauias fait mention de cg
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fui eau , l. 8 , c. 3;. Les cornes dotée: i
8c les pieds d’airain font un ornement de
plus qui n’a rien coûté aux Poètes ; ils
l’om emprunté de deux équivoques. waâ-

un; peut lignifier corne d’or , mais il .
exprime aufli un Bras profond de riviere r i
on a montré ailleurs le double feus de i
Xpun’ç 85 de Ke’paç. XaMa’muç, pied d’aiè

rain , cf! dans un autre feus un lieu plein
d’eau. Kami; eli une riviere d’Elide 8:
un port d’Eubëe , qui n’ont certainement
pas tiré leur nom de l’airain ;. dm’ç dé

ligne en général eau , fuc , liqueur.
4°. Il en eii de même du fan lier d’Ery-

mantbe ; [(41993 fanglier , e aufii une
riviera de l’ancrenne province Adiabéne
dans Strabon 86 dans Ptolomée , 8c une
riviera de Phrygie dans Pline ; felon Sui-
das il fignilîe l’urètre ; par conféquent un A,
canal. Il déligne donc ici la riviera d’E* i
rymante en Elide qui fortuit d’une mon- l
tague de même nom , 8c qu’il fallut ar-.
téter par une digue.

y°. Hercule vuida Les étables d’Augias,’

Roi d’Elide , en y faifantrpall’er les deux l
rivieres Alphée 8c Pénée. Km. une éta-
ble, eü aùlïi un tuyau ou un canal, comme
A’uAèç. Il n’efi pas impolïible de curer un

canal en y feulant piaffer les eaux d’une
riviere avec le [cœurs d’une digue tillai!

l
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aux en Boucan D’HERCULE. 15’;
t’efl une faute énorme contre la géogra-
phie de réunir l’Alphée & le Pénée qui

- coulent , fuivant la carte , àdix lieues l’un
de l’autre. Augias que l’on (u pofe Roi
d’Elide , étoit fils du Soleil , elon quel-
ques-uns , parce qu’ils rapportoient [on
nom à AM7» , lumiere; felon d’autres qui
rencontroient mieux , il étoit [ils de Nep-
tune , puifque c’étoit , non un Roi , mais
une riviere d’Elide dont le canal avoit
été débarraflë , en y faifant entrer par
le mo en d’une digue une partie des eaux

de l’ lphée. a“ ”
ï 6°. Il chafTa les oifeaux du lac Stym- .
phale qui le reFugioient fur les arbres , 8c
s’enfu oient à la nage de peut des loups;
il le ervit pour cela de tymbales d’airain
que Minerve lui donna. Les Poètes ont
peint ces oifeaux comme des monilies;
les Mythologues hiüoriens ont cru que
c’étoit des brigands qu’Hercule extermi-

na : mais les uns ni les autres ne nous
ont pas appris comment des oileaux qui
nagent peuvent être perchés fur des ar-
bres , comment des animaux qui ont des
aîles peuvent craindre les loups , 8c en
quoi des tymbales d’airain pouvoient être
utiles pour diflipet des voleurs.

O’pvu’z , des oilèaux , en: mis évidem-
ment-pou: cigales . riviera d’Achaïe , qui.
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coule à peu de diffame du lac Stympliale;
a: ce nom dl commun à plufieurs autres.
lulu: , un loup , efl auiIi le nom de cinq 1
ou lix riv1eres de différens pays; c’en cil g
allez pour entendre la fable;Hercu1e , une
digue , détourna 8L lit prendre un autre

l

cours à plulieurs fources o’pnla 5 qui s’é- i
cartoient des autres eaux in m’y Adieu”
à qui incommodoient dans la campagne.
Cela réunit par le moyen de plufîeurs
minça Kpo’TaÀzg canaux profonds; Kpc’Tr

M; elÏ une riviera des Brutiens en Italie.
On a déja obiervé que Kami»; ne ûgniâe
pas toujours Æreus ,. puifque XaÀxl’; cl!
une riviere à un port de mer. Aîné les

mbales d’airain deviennent des canaux
ont on cil redevable à Minerve oui

l’Induf’crie : toutes les circonûances de la

fable concourent à en indiquer le feus,
Pour n’en être“ pas incommodés , les My-

thologues hiüoriens ont pris le parti de
fupprimer celles qu’ils ne pouvoient pas
expliquer. On a vu , Théogl Ü“. 2;9 ,
une autre fable fondée fur la même confu-
fion d’0“pvaç , creux profond , avec 69m; ,

un oifeau. l p7°. Dans Pille de Crète , Hercule le
rendit maître d’un taureau furieux pro-
duit par Neptune , le même , ajoute-t-on,
qui avoit enlevé Europe. L’origine de ça
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taureau nous en indique la nature : nu’Poç,
(Mon Suidas , cil l’urètre , par conféquent;

un canal. La fource de la riviera Hilycus
près de Troëzène eI’c appelle’e 7109i“ dans

Paufanias ; Tar , Ter , T or , Tour , CR:
le nom de planeurs rivieres d’ltalie 8L

u des Gaules. On peut croire fans aine“
qu’un torrent ou un ruilÏeau de l’i e de
Crète eut befoin d’une digue pour le rate?
nir dans (on lit , ainfi Hercule s’en rendit
maître: iHe conduilit à Euryllhe’e , c’eû-

à-dire , à la mer. On ajoute pour augmen-
ter le prodige ,. ue ce taureau parcourut
la Laconie 8c l’ai-cardia , énétta -jufqu’à

Corinthe 8c à Marathon dans l’Attique ,
où il recommença (es ravages. Cela veut
dire qu’il y avoit dans ces diflërentes con-
trées des terrons qui eurent befoin de dir
glies 85 de chauffées trulli-bien que celui
de Crète.

8°. Un nouvel exploit de notre Héros
fut de s’emparer des cavales de Diomède ..
Roi desÀBiüoniens dans la Thrace , qui
nourrifïoit ces animaux de chair humaine;
Comme jamais les chevaux n’ont mangé
de chair , fan-s doute frima: déligne autre
Chofe que des cavales. Nous avons déja
vu dans Paufzmias , l. 6 , c. 21 , deux ri-
vieras d’Elide ainli métamorphofe’es. Dio-

giède leur maître étoit li s de Mars été;



                                                                     

U8 ’ Remanquns -Cyrène , nymphe des eaux; cette époufe
ne convient as trop au Dieu de la guerre.

Ann/Ah»; ignifie ce que le ciel ou la
pluie fait couler : a “ove jiuens’, c’eR un

torrent ; il cil fils ’une fontaine , cela
n’eü pas étrange. Np»; Np»; [on pare , e11

un lieu bas 8: aquatique , un marais , 8c
non pas le Dieu Mars. V0 cales remar-
ques fur le w. 922 de la héog. Il étoit
Roi des Billoniens, c’eR-à-dire , qu’il dé-

chargeoit les eaux dans le lac Biûonide.
Tous les fleuves , les lacs , les montagnes
de la Gréçe 86 des environs. ont été chan-
gés en Rois. Il nourrillbit fes eaux forma;
de chair humaine , parce que plufieurs
perfonnes y avoient été fubmergées. Her-
cule , une digue , une éclufe , une chaumée
les rendit moins impétueufes 8: plus ai-
fe’es à traverfer; c’eft ou fe termine cet
exploit miraculeux.

i 9°. Hercule fut chargé d’enlever le bau«

.drier de Mars à Hippolyte , Reine des
Amazones , femmes guerrieres qui habi-
toient les rives du Thermodon. Rien de
li célèbre dans les anciens que ces femmes
belliqueufes nommées Amazones ; plu-
lieurs en ont parlé d’un ton li affirmatif
que l’on n’a ofé rejetter leur témoignage.

Si c’ét’oit des auteurs contemporains ou
voilins de l’événement , il y auroit de le
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témérité à les contredire; mais Hérodote,

le plusnancien , a vécu au moins 800 ans
après le ûe’cle où l’on place Hercule. «Bans

ces temps de barbarie , le fait n’a pli’être
conüaré par aucun monument ; Hérodote
n’en parle que fur la tradition populaire,
l. 4. , p. 2 5 3 : aulïi des Auteurs très-fen-
fés , Strabon en particulier , ont regardé
les Amazones comme un peuple imagi-
naire : il paroit par la maniere dont s’ex-
prime Diodore qu’il penfoit à peu près.
de même , tome I , p. 303. Peut-être
quelques obfervations fur l’origine de cetq
te fable pourronthfervir à confirmer leur,
fentiment.
- On conviendra d’abord que l’étymo-
logie du nom A’uuëa’veç donnée par les

Grecs , n’eft rien moins que certaine. EP:-
il vraifemblable que des femmes en corps
de nation (e (oient aflirjetties à une Opé-
ration aulIi douloureufe 85 aufli inutile que
de le couper ou de le brûler le fein pour
mieux tirer de l’arc? Ce nom peut fe
rapporter à Maïa , qui lignine détrempé
d’eau; fmroAJ-rn , leur, Reine , fait le même
fans , diffous par les eaux. L’on trouve
dans le pays même où l’on place les Ama-

zones une ville Amajèa , traverfée par .
une riviere ; lescGéographes nous indi-
quent un fleuve Amajènus en Sicile 84 un
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autre en Italie chez les Volfques. Le golfe
voilin de l’embouchure du Thermodon a
fe ifommennus Amzfenus ; c’eli plus qu’il l
n’en“ faut pour nous mettre fur la voie. j
Il cil donc airé de comprendre ce que q
c’eü que le baudrier ou la ceinture de .
Mars, Np“; Zœ’çîîp. C’eÛ: une ceinture d’eau

ou de marécages , felon la lignification
d’A”peoç indiquée dans l’article précédent.

Il fal’ut des canaux 8c des levées de terre
pour mettre à fec ce terrein détrempé 8;
fangeux. Lorfqu’il fut ainli environné ,
on 11e nomma HipzuAs’nç ,. terrein fermé ,
au lieu d’1’vr7roAu’rn . terrein aquatique , ou

Ahulov , arrofé , qu’il portoitiauparavant,
.Voilà comment Hercule fut viâorieux des,
’Amazones 8c de leur Reine , comment il
emporta par des canaux la ceinture aquati-
que dont ce terrain étoit environné. Les
nom’s propres des Amazones , tels qu’ils
font dans Diodore , tome 2, p. 37 , font
prefque tous les même-s que ceux des nym-

, phes aquatiques dont on a vu la lilie dans
Héliode.

Apollodore ajoute que Junon prit la
forme d’une Amazone , ê: fit tous les
efforts pour faire manquer cette expédi-
tion. L on fçait déja par plulieurs exem-
ples que Junon , ennemisgd’Hercuie, cilla
pluie qui fait enfler les eaux , rompt les

’ - ’ charmées
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Tliaufrées 8c les canaux qui les renferment.
On ne peut pas fe.difpenfer de remar-

quer le peu de juüelïe des Auteurs qui
prenant ceci pour une expédition mili-ï
taire , font faire à Hercule un trajet de
dent cent cinquante lieues par mer. Il
étoit, dit-on , à la tête d’une armée na-
;vale : cela cil fort beau en fpe’culation 3
mais dans un temps où les Héros gar-
doient les bœufs, ils ne devoient pas être
fort en état d’équiper des flottes peut
voyager fur des mers aulli dangereufes
que la mer Égée , “la Propontide 8c le
Pont-Euxin. EtoitÏce la peine d’aller cher-
cher fi loin 8c à grands frais une ceintura
pour en faire préfentà la fille d’Euryflhée?

Cette ceinture , ajoute-t-on , c’étoit les
riehelTes des Amazones. Tel cil: le pria
vilége des Mythologues hiüoriens; jamais
ils ne font embarraüës par les termes;
mais avec leur maniere de les expliquer,
il n’eü point de fable fi abfurde que l’on

ne puille-rendre hii’corique. I l l
.. La (cène de celle-ci étoit fans doute
dans la GrèceuPaufanias , l. 9 , c. 19.,
parle d’une riviere ou d’un torrent Ther-
modon dans la Béorie ; 8c l. r , ch. 2 ,
d’un çamp des Amazones dans l’Attique ,
c’étoit une campagne arrofe’e d’eau. Méla;

4.1 , c. I7 , fait encore mention au:

Partie IV. . 0.
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fleuve Thermodon dans FIonîe près. de
Smyrne : mais les Grecs fort ignorans
en géographie, nmxfporteretat fur le Ther-
modon d’Alîe une aventure fOrt Simple
qui s’étoit paflïe’e chez eux. Aqui dans
la fuite, Théfée au encore obligé de com. l;

battre contre les Amazones dans lîAtti- W
lglue; cela n’ell: pas étonnant : Théfïâe ePc l

un Héros de même. efpécewqu’Hercule,
8L il y avoit part-toux des Amazones à
dompter, c’eûéààdire ,, des terreins fait. l
feux à. Mécher.

Selon Diodore ,. il y en avoit enAfî-io
que qui. eurent une. guerre fanglante con-
tre. les Gorgones , tome I , p. 4.39. Quand
on, f: rappellera que les Goa-gones [ont
des fontaines , on ne fera.plus furpris , ni I
de leurs combats contre les Amazones , ’
mi des lieux diHërens où onvles a. placées.

10°.. Hercule .. ne. pouvoit pas faire un. À
l3; long, voyage rans avoir en. chemin des
aventures ;. il s’en. prélènta une très-bri].
lame. à IOn renom» Palfant par Troye ,.
il y arriva fort à. propos pour délivrer
Héfîone, , lille de Laomédon, qui. devoit
être dévoréepar un monftre marin..Her-
cule tua le, monllrre ,v 8c demanda. pour
toute récompenfe l’attelage de, chevaux
dont Jupiter avoit fait pgéfént à Laoméo l
4011.:Vcelui-cèlea’ayant rafalé , Hercule l
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prit Troye 86 lit épeurer Hélîone à Télaë

mon,
On comprend d’avance que la. déli-

Vrance d’Hélione par Hercule cil de la: V
même efpéce que celle d’Andromède par.r
Perfe’e’, 8: doit s’entendre de même. Maîsè

imaginerons-nous que Troye e11: ici la
ville fameufe dont Homere a chanté le
fîége , 86 que Tous l’enveloppe d’une fable

fi puérile on a voulu. raconter un événeë
ment arrivé auvdelà de la mer 2 Lesïanu
dans Grecs n’étoient [pas voyageurs 5
Tro e n’étoit peur-être pas encore bâtie:
au. lécle des Héros ou des premiers c0”-
vlons de la Gréce , du inclus ceux-ci: ne:
la connoilfoient pas ;r ils ont fûrement’ trorir

vé chez eux la matiere de leurs fablesf
Ne peut-on pas découvrir l’origine de
celle-ci 8L de plulieurs autres , en exami-v
nant le nom îles lieux 85 des perfonnages 2?

Hic-l’on a beaucoup de rèlÎemblance avec
n’ai», nymphe des eaux , Théogry.» 35’915-

niwa’s’i’ç, dans Héfychius , (ont les Grecs

d’Alie :l’allulion eü donc certaine; A’a-fn:

vient d’A“mç , boue ;1 limOn ; I-fm’m en un:

œrrein fangeux ou de la boue détrempée;
Auo’peæwv fon pere ell- formé de Aa’ç . Aa’aç ,,

une pierre , sa de Me’Æwv ,7 fluens , comme
Mm; . riviera de Perle : c’en: un ruilTeauz.
ou. une lburce qui fort d’un rocher ;’ ilî

“ 0 il,
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étoit le pere du marais“ qu’il abreuvoit
ou de la boue qu’il’formoit.

Tpu’a paroit dérivé de 7900i , percer;
faire une ouverture , felon Héfychius;
Troia chez les Latins eR une truye , animal
qui fouille la terre 3 Truye efi une riviere
du Gévaudan; le jeu de la foüëtte en: v

.appelle’ dans quelques Provinces le jeu de
la truye z Tpci’d. peut donc déligner un trou.

“un terrein enfoncé entre des montagnes.
Où placerons-nous celui-ci P Paufanias
nous indique dans la Laconie une ville
Ai; , M’a; , bâtie entre trois montagnes .
Ilion , Alia , Knacadius , 8: qui avoit été
limée d’abord fur le fommet de la fecon-
de, l. 3 , c. 24.. N’efÏ-ce point ce tex-rein
bas 8c profond qui étoit nommé Troia ,
avant que l’on n’y eût rebâti la ville , 8c
qui a été confondu avec Troye d’Afîe ,

à caufe du nom 8: des deux montagnes
Ilion 8c Afia ? N’efl-ce point encore fur
ce premier canevas que l’on a forgé l’hif-
mire du fiége de Troye P Nous n’entre-
rons point dans cette difculiion. Que l’on
place où l’on voudrai le Troia dont il
s’agit , l’explication de la fable cit tou-
jours la même.

Selon les Poètes , les murs de Troye
avoient été bâtis par Neptune ôz par Apol-
lon; c’eR-à-dire , que la premiere chaulrée
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hue roulât pour deliëcher le terrein Trois
,8L le cultiver , étoit faite de boue léchée
au foleil. Neptune exigeoit pour récom-

enfe les chevaux de Jupiter polTédés par
îaomédon , ces chevaux font les eaux
Ide la pluie. Pour que le terrein demeurât
fec , il falloit conduire direâcment dans
la mer les eaux de Laomédon , quand
il avoit plu. Laomédon ayant refufé ces
chevaux qu’il avoit promis , Apollon inia
té envoya la contagion à Troye , Nep-
tune , une inondation ou un moulue ma-
rin , 10,743, qui dévoroit tout. Pour faire
cellër ces fléaux , l’Oracle ordonna d’ex-

poter au monlire , Hélione , fille de Lao-
médon , c’eR-à-dire , une enceinte de terre
glaife abreuvée par Laome’don , plus forte

à mieux faire que la premiere. Hercule,
la digne plus forte fut conilruite , en don-
nant Hélione à Télamon, c’ePc-à-dire ,
ien retenant “la glaife avec des fafcjnes :
74Aq18) dl un lien.- Sans cela, Hélione
auroit écé dévorée par le monilie , auroit

été emmenée par les eaux comme la pre:-
miere chauffée. M. lÎAbbé Banier penfe
qu’Hercule fit cette digue , 81 de conqué-
rant devint maçon ; la métamorphofe si!
auHi linguliere que celle que nous rup-
pofons : autant vaut direiqu’Hercule étoit

la digue même.

C

11E a
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changée en marais ,.( Hercule en digue,
Laomédon en mureau ; que deviendra
Priam fou fils 8c toute leur poffer-ite P. Ho-
mere y a: pourvu. Tant que (on poème
tillai-îlien . cette multitude de rivieres , de
lacs , de marais ,A de. montagnes , 11e roc
chers changés en Héros , ne courent au-
cun rifque de perdre leur état. Pour le
leur ôter , il faudroit avoir une carte géo»
graphique de l’ancienne Grèce anil”: exaâet
a: aulïî détaillée qu’on pourroit la faire

aujOurd’hui d’une province de France y i

a: cela n’efl: pas pollible.- -
11°; Il faut fupprimer“ les aventures

d’Hercule moins importantes , 8: abréger
un détail qui n’efl ut-être déja que trop
long. Hercule panât en Égypte , tua le l
Roi Bufîris ,. fils de Neptune 8L de Ly-
Emma, qui (édifioit les étrangers à 111-
piten On n’aura pas de peïne à deviner
qui étoit 3660191; , quand on fe-rappelleræ
que a“! ell- augmentatif en compoiîtiom
grecque; BvonlqmÀoç , grolle tête; BOUQËcÔvr

[un y grands yeux; gomina, grande faimè
86 que Siri: eü le nom du-Nil , felon Pline,
Bufîris eü donc le grand fleuve du Nil;
Il étoit fils de Neptune 8è de LyfîanaITe ;.

nymphe marine , Théog. w. 2 f8. Cette
généalogie devoit. détromper les Mydao»
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Iogues qui le prennent pour un Roi.
immoloit les étrangers fur l’autel de Ju-r
’piter. 25m , étranger ,, lignifie aulïi igno-

rant , fans expérience , comme ira/pet en
latin , 8c Jupiter eft pris pour les pluies
qu’il fait tomber z metuendus Jupiter avis.
iVirg. On nous apprend par cette fable
que dans les premiers temps , les inon--w
dations du N il faifoientfouvent périr ceux
qui ne s’y attendoienrpas ,, 86 qui ne pre--
noient pas leurs précautions. Hercule ,a
l’art de faire des digues , arrêta ces ra--
vages , & Et prévenir les furcprifes. On fçait’

que l’Egypte- étoit pleine e canaux , de:
digues , de leVées , pour faire monter le;
fol des villes au-deffus des eaux , 8c em-v
pêcher les habitans d’être fubmergés :c’elîï

(le-là que l’Egypte avoit tiré fou nom.
IAuHi , felon une tradition Égyptienne.
rapportée par Diodore , Hercule avoit
arrêté le Nil dans une de [es inondations ,.
tome - I , p. 38-.

12°. Enfin Hercule deféendit aux en-
fers par l’antre du Ténare ,t il en tira le
chien Cerbere , qu’il conduifit à Euryf-v
thée , 8: le laiffa retourner enfuira. 011-.
a expliqué ,4 Théog. w. 3 Io ,u ce que c’ell:

que Cerbere , des eaux qui tombent dans“
un gouffre. En faifant une digue , on:
les tire de. l? cr pour les conduire à
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Euryflhe’e ou dans la mer. Si la digua
vient à fe rompre . Cerbere retourne aux
enfers. Les Mythologues ne le font pas
accordés fur le lieu où fe fit cette def-
cente s cela n’efl pas étonnant , on l’a
placée par-tout où il y avoir de profon-
des cavernes.

Il feroit fuperliu de pouffer plus loin
l’examen des travaux d’Hercule; la ré-
furreâion d’Alcel’te , Théfée tiré des en:

fers , le meurtre des enfans de Nélée , Bic.
ne nous fourniroient aucun nouveau myf-
tere à développer. Ce (ont toujours des
eaux arrêtées , détournées , élevées par

des digues , par des éclufes; par des Ca:
naux , 85 rien davantage. Comme les tor-
rans , les gouffres , les débOrdemens ont
été peints par Héliode fous la ligure (le
monflres affreux qui dévoroient les hom-
mes , il n’eü pas furprenant que l’art
d’en faire cefTer les ravages ait été re-
prélënté fous l’emblème d’un Héros def-

trutteur de monfires 8; bienfaiteur dugen-

re humain. l lLes anciens Hiüoriensïne nous ont pas
laine ignorer les révolutions caufées dans
la Grèce par les tremblem’ens de terre
& par les inondations qui en ont fouvenf
été la fuite. Ils parlent de la fecoufÎe qui
puvrit la vallée de T’empêei, à fithiuler

il:

l

l

l

l

l

l

l
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flans la mer les eaux du Pénée qui inon-
doient la ThelTalie. Selon les uns , c’efl.
Neptune qui opéra ce prodige par un coup
de (on trident; felon les autres , c’efi Hem
cule qui en fut l’auteur. Les Poètes ma
content que les Géans mirent l’un fur l’a -

tte les monts Dira 8: Pélion pour efca-È
tacler le ciel , 8c que Jupiter les écrafa d’un
coup de foudre. Les Géans [ont les mon-
tagnes mêmes , qui étant contigues l’une
à l’autre , faifoient refluer les eaux dans
les terres. On n’a pas oublié qu’dupzvoç

ne déligne pas feulement le ciel, mais
encore un lieu plein d’eau : monter au
ciel , 85 faire remonter les eaux , c’ei’c une
équivoque de l’ancien Free. Un tremble
ment de terre ayant épaté les-monta: 1
gnes 85 creufé une illite , l’inondation cella:
C’eli donc le même exploit attribué, tan;
tôt à Jupiter ou à Neptune , tantôt à
Hercule ou à Jafon. On parle encore du ,
déluge de Deucalion , de la rupture du
mont Ptoiis dans la Béotie , de la Laconie
fubmergée fous les eaux de l’Eurotas .’
&c. Voilà le canevas des fables héroïques;

de la Gigantomachie , 86C. i i
Que l’on confronte ces explication!

avec les hiüoires bizarres que nous ont
raconté nos plus fgavans Mythologues i
on verra wlefquelles font, les plus fadsfaîg

l Partie IV. P.
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[antes , & rendent mieux raifort de toutç’s

les circonftances. .Mais , dira-t - on , pourquoi fuppofet
qu’Hercule eft une digue plutôt que l’ou-
vrier qui l’a faire ? Ne feroit-il pas mieux ,
d’attribuer les exploits de ce Héros à des
hommes vivans , aux maçons 8c aux pion- l
niets qu’à leur ouvrage? Cela feroit plus I
gouvenable alfurément , li les fables pou- “
voient fouffrir cette explication; mais les
exprelIions des Poètes 8c la nature même
de: faits s’y oppofent également. 1°. L’an4

cien nom d’Hercule pl: Birmanie”! , l’eau

arrêtée ou renfermée , ne peut point déc
’ ligner un homme. 2°. Plulieurs de (es

travaux ne font point des ouvrages bu-
mains; l’ouverture du détroit de Gibralq .
ter , l’irruption du Pénée dans la mer; l
Sic. 3°. Plufieuts de fes aétions ne peuvent
être attribuées à des perfonnages vivans;
les hommes n’époufent point des fontai-
nes , n’engendrent point des rivieras , 845c;

Pour rendre donc la preuve plus con;-
Ëetœ , ajoutons les autres événemens de

vie d’Hercule; puifque nous l’avons
fuivi dès fa naifrance , il convient de 1’ -
mpagner jufqu’à la mort. C’eû toujours

üpollodore qui nous fervira de guide.
Nous montrerons dans les remarques fur
le’BoucLier. que le combat contre Cygnus
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ne: (a “av-a- 1:.» “a “5.x; ï; à” a“ a En 81?.in à:

aux Le Boucan n’Hnncmzx: ne
raconté par Héliode , cil de même nature
que (senti-es exploits : voyons à préfent
lies alliancçskùlfak poüérite’. A

Il époufa , ou du moins il demanda en
guiage 101e , fille d’Eury-te , Roi d’0!-
chalie. Le nom d’Iole efl: trop femblable
à celui d’Iolaüs , çompggnon d’Hercule .

ont guela lignification en foi: différente.
Ëhéogonie , w. 317. Iolaüs cil un canal a
E0907“, pereId’lIole eû dérivé de l’au,

Fana , couler, angler , il ngiûe bien ars-
rofé , ou ’qui coule bien. Après la mon:
d’Hegcule , elle époufa Hyllus (on fils .
n’eû une riviere de Lydie felon les Géot-

graphes. I .p JHerçule fut efclave d’Qmphale , Reine .
de Lydie , fille de Jardanus , à laquelle
Ïmolus (on mari avoit lailTé (on Royau-
me. Cette Reine impérieufe contraignit
Hercule à filer , occupation peu décente
pour un Héros. l’apæuxôç eû une riviera

d’Elicle , çelui de Lydie ne peut pas être
autre-91101.67; 0,11415“! fa fille cil analogue
à” o’mgpâc; celui-ci déligne le nombril

g; la partie la plus éminente d’une ligure
convexe. Omphale en donc une colline
limée fur les bords du Jardanus s 8c [clou
Diodore , il yJen avoit une de ce nom
dans Pille de Crète , tome 2 , p. 308.
ÂŒQËS (91.! mari eü une montagne de,

P11

c
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J

- ydie très-connue. Elle a réduit Hercule Ê
“en fervitude’êc l’a obligé de filer . c’eû-

àadire , que pour faire une chauffée 8C
une digue au Jardanus , il fallut fuivxze le
contour de la colline , 8c faire tourner
l’ouvrage amour comme un (il. L’é ’- 1
Hoque Vient de ce que Nia» [ignifîe tout- z
â»lavfois aller , nager 8: filer , a: qu’il

. le confond aifément avec Nu!» , couler.
D’Omphale 86 d’Hercule il naquit un (ils
nommé Aymé“ . c’eü à la lettre un aque-

duc; K71», duce ; min, aqua , c’eH: le
nom d’une riviera de Macédoine, Te!
étoit l’objet de la digue faite fur le Jar-
danus autour de la colline Omphale. Ses.
ion d’autres , ce E13 s’appelloit Hyllus;
c’eR une riviera de Lydie comme nous
l’avons dit. La fcène de cet événement
étoit fans doute en Elide fur les bords dû
Jardanus : la refTemblance des noms l’a
fait tranfplanter en Lydie. I I
I L’aliiance d’Hercule avec Déjanire ;

’ fille d’Œneus eR plus célèbre.- Pour l’ob-

tenir, il. En: obligé de combattre contre
le fleuve Acheloüs changé en taureau 8:
enfuite en ferpenc; Hercule lui arracha
une corne, le Heuve , pour la ravoir , fit
grêlent à fon vainqueur de la corne d’a-.

ondance. -

i

pfuguc, que l’on fait Roi d’Etolie, e11 *
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SUR LE BOUCLIER D’HERCULE. 17;;

Eus doute une riviere de ce pays-là r
puifqu’o”woç.en eû une de Laconie. o’wl».

eû une nymphe , c’eü-à-dire , une fon-
taine , dans Paufanias, 1. 8 , e. l5. Dé«
janin, fille d’Œneus off encore une nym-
phe des, eaux , Théog. w. 3:6. De (on
mariage avec Hercule naquit une fille.
nommée Macarie; c’eü une fontaine de
la ville de Marathon ;- Paufan. la I , c. 32v
Acheloüs fe changeoit en ferpent , parce

v Que (es eaux couloient en ferpentant; il
devenoit taureau , parce que 74690; défi-ï
gne un canal : Hercule lui arrache une
corne , c’eû-à-dire , que par une digue
on lui enleve une de Tes branches formée
par les eaux de Déjanire , 8: on la con-o
duit dans les terres pour les fertilifer. Ainfi
la corne d’Acheloiis devient la corne d’a-g
bondance. M; l’Abbé Banier n’a pu le
refufer à l’évidence de cette explication;
Strabon l’avoit indiquée , Géogr. l. 10 .

p. 4.4.1. ,Hercule fe trouvant au bord de I’E-J
venus avec Déjanire , traverfa lui-même ’
la riviez-e, & confia [on époufe au Cen-r
taure NefTus , qui étoit chargé de tranf-
porter les pafïàgers à l’autre bord : celui-,
ci ayant infùlté Déjanire pendant le tra-
jet , Hercule le perça d’une de fes Heches.’

Evenus eût une riviere d’Etolie auŒr;r ü;



                                                                     

REMARQUE!
bien qu’AcheIoiis , 8: i1«paroît être Te
même qu’Œneus ci-Adeirus par un change-
ment de prononciation. Le Centaure Nef;
fils efi un torrent; nous verrons dans la

fable des Centaures que ces monüres E
fameux ne font pas autrelchofe. mua;
and; cil une riviere de Theffalie. On dit
que NefTus faifoit violence à Déjanire .
parce qu’il mêloit les eaux bourbeufes 8:
fulfureufes à celles de cette fontaine. On
fit une digue entre deux . peur [épater
le lit deNefTus 8: le conduire direéted
ment dans l’Evenus. au: , une Heche , eH:
aum un nom de riviera ou de canal dont
nous avons déja montré l’équivoque. Ainü

Hercule , la digue , formant pour Déja-
nire un canal féparé de NefTus , la mit
à couvert de (es outrages.
i Celui-ci fe (entant prêt d’expirer, don-
na de Ton fang à Déjanire ,’ comme un
philtre certain pour fixer le cœur d’Her-
cule. L’imprudente époufe en teignit une
tunique , 8c la fit donner par Lichas à fon
mari , lorfqu’il étois fur le point d’époufet

101e. Hercule revêtu deicette robe en).
poifonnée , fa fentit déchirer les en’trailè

les , 8: étant devenu furieux, alla fe brûler
.“ fur le mon: Oëta.

Cela nous apprend que le torrentNefÎu:
chai-loir dans la faunine Déjanire une

f

t

l

  i
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sur: LE BOUCLIER n’HEncuuz; I7;
efpe’ce d’afphalte ou de bitume puant donc

on fe fervit pour revêtir Hercule , pont!
èîmenter la digue. mixas, porteur. de
cette robe , cit un plâtrier , un maçon
qui crépit un mur , de mixa, lécher y
polît, appianir; Paufanias nous infime,
l. Io , c. 38 ; que Neffus n’étoit autre
chofè qu’une eau puante dont les envia
Ions étoient infeâe’s.

La fable qui fait mourir Hercule dans
ies Hammes fur ie mont Oëta en: née à
i’occafîon d’un phénoméne fort Empie. Le

mont Oêta cf! au nord de la Gréce; Bon
vit apparemment fur cette montagne une
lumiere boréale , fous la forme d’une ban-
de ou d’un inion de Hammes , comme elle
a coutume de paraître : on l’appelia Ripa-
zzênç rupéuç, une longue barre enHammée ;

dans un autre fans , ces termes [embloient
t fîgpiBer Hercule brûlant; il n’en fallut pas

davantage pour forgerzl’hiûoire de la mon:
d’Hercule dans un bûchât fur levmone
Oëta. On avoit défa écrit cette vconj’eéture y

quand on l’a vûe propoiÊe dans le 25’
tome des Mém. de l’Acad. p. 202; a:
on 1è félicite de s’être rencontré avec l’ha-

. bile Académicien- qui en cil l’auteur.
’ Hercule après fa mort fut trantporté

aux cieux , où if époufà Bébé z celle-ci
pit non-feulement la Dédié de la fendre,

l P iv



                                                                     

7178 l Remanouns ..mais celle qui verfoit à boire aux Dieuyè ;
parce qu’H”Cu faitpalluiîon à sic» .- couler

ou verfer. Il étoit convenable. qu’Hercule
toujours allié avec les eaux ou les nym-
phes aquatiques fur la terre , y fût encore
étroitement uni dans l’Olympe. ’

Par. cette explication conl’tamment fou-
tenue de lalable d’Hercule . on com-
prend , 1°. pourquoi il a été regardé par:

les uns comme un Dieu , par les autres
comme un Héros. L’hilloire des Héros
cil la defcription du fol de la Grèce en
particulier , celle des Dieux efl le tableau
de la nature en général. Hercule s’efi trou-

vé en tant de lieux , que l’on a pu croire
ailément qu’il étoit un des Génies occupé

à retenir les eaux par toute la terre, qu’ain-
il il étoit au rang des Dieux. D’autre côté ,

la (cène de. les aventures le trouvoit Il.
fréquemment dans la Grèce , que l’on s’eû

imaginé qu’il appartenoit fpécialement à
cette contrée 8c à la claire des Héros.

2°. L’on apperçoir enfin le vrai feus
de certains furnoms d’Hercule qui ont
donné lieu à de nouvelles fables Bomba; ,
mangeur de bœufs ou grand mangeur ,
fignilie plutôt avaleur d’eaux .- cette épi:
thete convient à un canal formé par des
digues : c’eût le nom d’une riviere d’E-

I liée dans Paufanias, l. 5 , c. 7. lavanches,

l

l
l
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vaque femblable , il lignifie avaleur de
q jbmaines ,- A’ÆJ cit une fontaine , felon
. Héfychius ; A’wapue’œv 5 A’mptimv , Exclu-

; dans .. une éclufe qui retient ou, qui dé-
tourne les eaux , a été confondu avec
A’wquÏoç . chalTeur de mouches , nom ris

dicule qui ne peut convenir à Hercule;
Mvrne’rnç . conduit fermé , de MJ”; , clôe

turc , a été pris pour Munye’nç , conduc-

teur des Mules , titre pompeux , fur le-,
quel on a fait de belles 8c fçavantes diner-
tations. Il eü fâcheux qu’elles ne foient
fondées que fur une équivoque. Hercule
iman”; , dans Paufanias , l. 9 , Ci 26 a

Ïeli Hercule qui retient les eaux , 85 non
pas Hercule lieur de chevaux , comme on

î J’entendoit en Béotie. Tous ces noms mal
expliqués, ont fait naître des fables.

On a déja remarqué que ceux qui ont
voulu entendre hiûoriquement lesexploits
d’Hercule, ont été obligés de fuppofet
plulîeurs Héros de ce nom 3 comment un
feul auroit-il pu exécuter tant de chofes -,
a! parcourir fuccelliVement tout l’universîl

Selon une vieille tradition des habitans
d’Olympie , le plus ancien desHercules
étoit un des Daâyles Idéens fortis de

Ül’ille de Crète; c’eR à lui , 8c non pas
là l’Hercule Thébain . que l’on eft redevez:
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178 R r: x A n q Unble de l’infütution des [eux Olympiques:
Paufan. l. 5, c. 7. Nous avons vu, Théog.
si. 4.80 , ce que c’était que les Da&yles
Idéens , des mOntagnes hautes 8c pointues
couvertes de forêts. Il n’eIl pas impoilible
qu’il y ait eu dans l’Elide une montagne!
de cette efpéce , nommée anciennement
Boulin; , barriere ou clôture , où l’on bâ-
tit enfuite la ville d’Olympie 8l le fiade
où l’on célébroit les jeux : peut-être même
cette fable n’efi-elle &ndée que lur l’an-
cien nom de la barriere d’où partoient les
combattans pour entrer dans la lice. On
a fait de cette barriere un perfonnage ,
felon le (1er ordinaire de la Mythologie,
on l’a confondu avec Hercule à caufe du
nom : voilà comme Hercule et): devenu
l’auteur des jeux Olympiques. Combien q

l

ne voit-on pas de fmlables bévues dans
les fables P

On ’s’abftiendra de réfuter en particu-

lier toutes les idées qu’ont eues les divers
Mythologues fur l’hiftoire d’Hercule; elles
tombent d’elles-mêmes, parce qu’aucune
ne peut rendre raifon de toutes les fables ,
comme celle que l’on vient de pro ofer.

Si elle cil faune ,. c’eff un hafar bien
fingulîer qui a reflèmblé’cetre multitude

infinie de cil-confiances propres à nous
induire en erreur squaw elles auroient

,.A
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“la Été réunies à deffein , pourroient-elles faire

9-5in un tifTu mieux lié , plus uniforme , plus
usai analogue à la lignification des termes
les; grecs ? Mais, encore une fois , elles ne“
En?!) forment point une démonRration ; il cil
“En! permis de n’y ajouter foi qu’autant que
:122! l’on voudra : on peut croire l’exillence
mal d’Hercule en tous fes travaux , li on le

“ juge à propos; mais l’on peut aulli en dom
ter fans commettre un attentat. Il ,réfulte
du moins de nos recherches que la Myo

l thologie allégorique n’eü as aufli ridicule
5.313 L qu’on a voulu le perfuacler. Il ell temps
32:51 île revenir au texte d’Hélîode. ’
lalo“: W. I. Telle étoit Alcmène. Il en: ailë de
a iroit que le commencement de ce poème
Un.) ell perdu. On ne fçait pas s’il a fait au-
;,,Œ.Ù trefois (partie de celui qu’Héliode avoit

compoé fur les Héros de la Grâce 8c
fur les Héroïnes, 8: qui étoit une fuite
de la Théogonie. Voyez ibid. w. 1020.

133:.” I

il. 4. .EllçfurpaÆwit par jà bleauz’ef , &ç;
“un Leportrait d’Alcmène eft fait (imagi-
. w nanon ; la nmffance d’Hercule entendue

Le)“ billoriquement, auroit recédé de plufieurs
.1?er lie’cles le temps d’He’ iode; mais il n’en

:315 coûtoit rien au Poète de peindre comme
une merveille une femme dont il fuppofe

que Jupiter devint amoureux. l
Il”. H . Quoiqu’elle eût yufonproprepere,
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Etc. Héfiode [emble infinuer qu’Ampbi-î“

tryon avoit tué volontairement (ou beau- i
pere; voyez v. 80 : d’autres dilènt que
ce fut par hafard. Il fuppofë qu’Amphi-
tryon étoit déja marié avec Alcmène.
quand il partit pour fou expédition contre 4
les Taphiens ; felon une autre tradition, 1
elle lui étoit feulement promife. Cette -
circonfiahce dérangeroit beaucoup le mer-
veilleux du commerce d’AIcmène avec
Jupiter , ôt feroit un peu tort à fa répug
tation. En général , cesJ-Ie’ros ou Héroï-

nes tant vantés par les Poètes , n’étoient
pas fort honnêtes gens : mais il/n’efi pas
furprenant que les Grecs , après s’être for-
gé des Dieux. li vicieux, ayent imaginé
des Héros qui ne valoient pas mieux. . I,

Y. 13. Amphitryon vint à Thèbes. On g
ne peut méconnoître l’affectation d’Hé-

[iode à le donner pour compatriotes des
Héros 8: des Dieux , Hercule , Bacchus ,
&c. Il faifoit ainiî fa cour aux Béotiens.
V w. 20. La loi qu’il s’était impofe’e. Les

anciens croyoient par fuperliition que le
ferment les obligeoit , lors même qu’ils
avoient juré de faire quelque choie d’in-
julie. Amphitryon étoit dans le cas : met-
tre tout à feu 8: à fang chez les Taphiens
par vengeance 8c pour plaire à une fem-
çne. n’étoit pas une expédition dût

-”-.
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plaire beaucoup aux Dieux , fi on avoit
cru qu’ils tefpeétoient la jui’cice : mais ces

Dieux étoient encore plus méchans que

èeux qui les adoroient. “
A 7?. 24.. D’excellem cavaliers Béotiens:
Nouvelle flatterie que le Poète fait à [es
compatriotes. Ce font les ThefTaliens qui
pafÎoient pour les meilleurs cavaliers chez
les Grecs; ileli très-vraifemblable’qu’au
liécle où il faudroit placer Amphitryon ;
les Grecs ne connoilroîent pas encore
l’équitation ni la cavalerie. V. il. 61.

La Béotie paroît avoir tiré (on nom
de la multitude de cavernes qu’il y avoit
dans cette contrée. Boum-ria eû analogue
à Bain , lina: . baye ou golfe de Laconie.
Un l’avoir appellée auparavant Acnia ,
Ogygia , Hyantis ; tous ces noms expri-
ment la même choie : mais les Grammai-
riens les ont rapportés à la fable : envain
Bochart a prétendu prouver par quelques
noms propres de .lieux que c’étoientldes.
Phéniciens qui avoient peuplé la Béotie.
Comme l’ancien nom fanure; fembloit fai-
re allulîon à ï“; , Jo; , un pourceau , les
Grecs qui n’aimoient pas les Béotiens ,
à qui les regardoient comme. unfp’euple
.ilupide ,’ les pelloient par déri ion les
pourceaux de émie. C’ef’c de tout temps
(me les peuples fe font donnés des iObIÎ-g

guets injurieux.
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w. 2.9..Le de’ferfeur des Dieux 6’ du

hommes. Titre pompeux, mais dont l’éclat
en: bien obfcurci par la deftinée que l’on
attribue à Hercule. Ce prétendu défen-
feur des Dieux étoit louvent aullî injuH’ej

que les autres brigands dont on le (appela
deüruâeur. Il fut pendant toute a vie
en butte à la colere de Junon , (cuvent
efclave d’une pallîon honteufe , a: il mon.
rut viétirne de la jaloufîe d’une femme.

Il.“ 32. Le mont Typhaon. Le Clerc ob-
ferve que c’eü ici le feul endroit où il
(oit parlé de cette montagne; qu’au lieu
de raclon“. il faut peut-être lire 7174441”.
Bochart fuppçfe que Tilpholîus cil un
furnom de l’Hélicon : cette montagne
avoir donc plulîeurs noms; Pour le mont
Phix ou Phiciusl il en a été parlé , Théog.

y. 326.
w. 37. Pendant cette nuit même , &c.

On ne s’arrêtera point à relever toutes
les contradiçïtîons des Poètes 8c des My-
thologues fur la nailfance d’Hercule; il:
en ont arrangé les circonûances comme
il leur a .plu , parce qu’elles font toutes
fabuleufes. .

w. f2. Hercule. Le grec porte encore
a!” Ennui” , vim Herculeam . comme
dans la Théog. w. 941.3. Ainü l’entendent

les Grammairiens. Sil étoit gnomon de
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s la naillance d’un homme , comment cette
à expreilîon auroit-elle pu s’introduire chez
:2 les Poètes?
a il“. f7. Le fils de Mars .. le vaillant Cyg-
;’ nus. Voici encore un Dieu qui joue un
a. affez mauvais rôle. Mars , ene de Cyg-
3 nus , fameux brigand, lui en de fecond
IV; p cr l’aider à détrouffer les pèlerins qui

il 3 oient au temple de Delphes; voyez ci-
:i après , w. 480. Il ne peut l’empêcher d’être

la tué par Hercule , a: il en cil bleffé lui-
Ë .même. Quel perfonnage pour un Dieu)
? Nous verrons à la lin du Poème c’e. que
m c’étoit que Cygnus a: (on prétendu coma

bat contre Hercule. v ,m w. 61. Il montoit un même char. Le
.fçavant Auteur de l’origine des ,loix , des

n arts 8: des fciences , a très-bien montré
que l’on s’elI fervi de chars à la. guerre
avant que d’avoir de la cavalerie, tome
2 , l.” , p. 263. Voilà pourquoi Héliode

E repré ente Mars 8: Hercule montés chacun

i fur un char.
1 Il. 67. Se faire un trophée de leur: armes:
. Tel étoit l’ufage des anciens guerriers.“

Lorfque l’un d’eux avoit tué fou ennemi ,

il le dépouilloit de fes armes pour s’en
revêtir , li elles lui panifioient meilleures
que les liennes , ou linon pour en faire
un trophée , pour les fufpendre dans un



                                                                     

1:84. ananqpnsp ,lieu éminent en ligne de viâoire, ’AïnB
les Sauvages le font un trophée du crâne
8l de la chevelure de ceux qu’ils ont tués. I
On le contente chez les peuples policés
de fufpendre dans les Eglifes ou autres
lieux publics les drapeaux pris aux enlie:
mis. Voyez Y. 332- 8: 4.68. a

’70“. 7 y. La fbrce de leur corps. Tous les
Poètes ont fuppofé que ceux qui vivoient
’au Gécle des Héros étoient infiniment plus

grands 8c plus robulles que les hommes
des âges fuivans. Voyez Théogaî. 1.17;
&Travaux, w. 14.8. i “ “ ’

il. 8;. A un jitppliant fùgitifî Les and
ciens Grecs le faifoient un devoir facré l
d’accueillir les fupplians 85 les bannis; on
épargnoit même les plus cruels ennemis ,e
lorlïque l’excès de leurs malheurs les avoit

’rendus fugitifs , les forçoit d’aller le jette:

aux pieds , 8: (e rendre à la merci de ceux
qu’ils avoient aïeules. C’ell un telle d’hu-

manité qui s’eû confervé dans les (léchas

mêmes les plus barbares. Vo ez les fup-
V liantes d’Efchyle:& celles âgEuripide g
’ héâtre’des Grecs ; tome , 3 , page 3 3

* tome, 4: , page 4 ; 8: les Travaux . Il“.

327p I l .Il. 87. Elle nous donna la nai arme;
lHercule ne dit rien du commerce ’Alc-
mène avec Jupiter , dont il femble qu’il

“ “ aurois,

l

l
I

/*».4- Pm

f
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auroit dû le glorifier. Iolaüs le“ nomme.
cependant 1% de Jupiter, w, 1 m, On“ a.
expliqué- dans la. fable d’Her-cule quel e35

le feus de. ce titre par rapport. à, lui.
w. 89., Jupiter lui a. ôté la prudence;

Ce n’en: pas ici le lèul trait d’impiété enæ

vers les Dieux que l’on trouve dans les:
anciens Poètes. Par-tom ils fuppofent- que:
les Dieux infpirent aux hommesles paf-w
lions . les folies , les forfaits ,. 8l nous avons
vu dans leDifcours préliminairetlîoügine,

de cette bizarre croyance. Elle vient de
l’idée confufe que les Payens avoient de
llaDivinité; ils entendoient feulement fous.-
ce, nom un pouvoir fupe’sieur à l’ homme e

pat-tout où ils croyoient appercevoir ce:
pouvoir en bien. on. en mal, ils fuppo-

i hient une Divinité ou un Génie qmenr
étoit l’auteur; Mais cette erreur n’avoir,
pas entièrement efliacéven eux. l’idée. d’un.

premier moteur, d’un fouverain maître:
de. routes choies ,- dont la volanté étoit:
appellée- le deltin. De-là les contradiea
tians traînantes dans leur façonne parler,
Noyez la. remarque. fuivante» I

w. 94.,1Par, les ordresx du Ciel: Il y a
dans le grec un»)? ,  ar”un.Démon ou
Génie-,par un.Dieu:in étetminé; un pane
noir-empênent: 86 inconnu.,.que l’on a «z
pelloit (on .7 deRin , fortune. C’el’t l’i ’e

Partie I V9,»



                                                                     

2’86 .RannQvns
l étale a: confufe de la puillànce divine-i

d’où les Payens (ont partis pour fa for--
mer plulieurs Dieux : a: il faut remet-m .

g guet qu’ils ne rendoient aucun culte à
cette volonté ou loi fouveraine à laquelle
ils croyoient les Dieux- mêmes roumis. Le
Clerc ne fait ordinairement aucune re-
marque fur ces paillages qui détruifent [on
Ùüême.

’ il. 103. 0 mon main-elEn grec,hom
me. divin, N953; 5 c’eû-â-dire , fupérieut

aux autres hommes. Cette expreflion. com
âne les remarques précédentes , 8: mon-o
ne comment l’on s’eli nifé de donner
à quelques Héros le nom de Dieux.

w. 10 . De quelle gloire vous allez, être
couvert .’î’oilà l’idée que l’on s’étoit for-

née de la gloire dans ces temps barbares
1 que l’on appelle héroïques y l’on n’en con-

noillbit point d’autre que d’être plus fort,

plus redoutable que tous la autres hom?
me; , 8:» de mettre à mort tous ceux que
l’on regardoit comme ennemis.. Les na-
dons farouches qui re répandirent en Eus
tope au y“ flécha 8c dans-les temps filia-
uns , avoient ramené parmi nous cette
monlirueufe idée, qui. cil armon celle de:
tous les Sauvages. Cicéron penlbit bien
différemmennnLa gloire, dit-il, e01 l’em-
une ou l’approbation mivretfelledes gem

MW-- “q---* .. , A
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à de bien... 86 le; témoignage irréproeBable
aque rendent les hommes éclairés à un
amérin: éminent et. Tufcul. quæü. l. 3 5.

n. . Ià. 1 12r Forcé à fuir devant nousr C’efê

lm plaifànt fpeâacle que le Dieu de la:
guerre forcé de faire devant deux hom-
mes ; cela montre un Dieu. bien puifï’antæ

“w. 114.. D’autre ping/û que celui de la

mâche. Le grec porter. que les combats
leur/but plus agréables qu’un fejîin. 0m
ne connoifïôir alors d’autre amufementf-
que les plairas gramen-s ,. les feûins , le
jeu, la daufe , la fatisfaâion des feus.. On
retrouve les mêmœ mœurs chez les Samw

Yages. l r-- w. tzq. Le“ noir Arion..L?bn.afônvent
railléI-Iomere- fût- les harangues que: (à:
Héros adrelTent à-leurs chevaux; de“: quœ
l’on ne: faifoit’ pas attention aux mm
ni aux opinions des tièdes anciensrL’oæ
a vu dans le: Dîfï:ou!s préliminaire ,. a. 7 .3

que la’plûpartldes anciens peuples étoient
perfuadés que les bêtes étoient animées
connue l’homme: par un efprie raifonnn»
Me, 8L (bavent par un génie divin ,gue:
ee’préj’ugé fubIîfÏe encore parmieles San:

vages z.“ que: de- là. étoit“ né le» culte qu?!

pluiieurs nations rendoient“ aux animaux ::
a: c’efï”. peut-être. une des argiennes.

.115

J
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leurs la plus pardonnable. ER-il plus 6150213
nant de voir un guerrier haranguer [on
cheval ,4 que d’entendre une femmelette
converfer gravement tout le jour avec i
Ion chien ou. fon.perroquet?. Ne convien- I
drons-nous jamais que fur pluûeurs ard-f
des nous fommes toujouns aqui fous que

des anciens a. -in 122. Il mit [ès bottes. d’airain ,, &c.
. O’puxa’hw , de cuivre jaune. C’eR une re-

marque. faire. par tous les Sçavans , que
-1’aitain ou. le cuivre a été en ufage. bien
.plutôt que,» le. fer ,1 8c que Ron en.- a fait
les premieres armes 8: les premiers infim-
mens tranchans.. Voyez les Travaux , y.

i Il le.il! e11: remarquable que. l’armure com;
plame dont le.Poëte, fain ici la defcription
eût à;peu près la. même. que celle de nos

p guerriers des. Gécles paires ,p à la méléna
u que. celle-ci étoit toute. de fer ou. d’acier ;

qŒainGJamaniere de s’armen a été; conf;
æmment la. même depuis Homere 85 Hé-
Eode., jpfàuîà lïinvention de. la oudre à;
canon, 86. des armes-à; feu. ,1 c’e -â-dire ,

pendant près de. trois. mille: ans a mais
Héliode péche;contre.Ja.vérité;hiRorique ,

Iorfqu’il Eu polie Hercule armécomme on
l’émir. auJijêcle de notre Poète. La mamie

a ra peau. de lion que. mus les anciens

x ,.
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tant données à Hercule,.montrent éVln
demment que dans les temps héroïques ,
l’onn’avoit pas encore d’autres armes que

celles dont fa fervent’les Sauvager, des
pieux , des bâtons garnis de pierres tran-
Ichantes ou groflîs à l’un. des bouts ,. &c.
Les Poètes ont fetvi de modéle, à nos
faifeurs de Romans ,. qui prêtent les mœurs
8: les modes de leur temps aux perlon-
nages, qui ont vécu plufieurs liécles au».

,paravant. .. y. 131. Qui ont voler la mort. Notre
langue nefo re point la. métaphore du
texte; il efl dit que ces Haches avoient ’
la mort lichée à leur pointe, 8: qu’elles
étoient détrempées de larmes. .

ü. 137. Un c que d’acier. A’ÆJpanaç.

Le Clerc cil pe uadé que ce nom vient
de Annule, dompter g vaincre , 8l que
l’an a ainlî nommé l’acier 85 le diamant , à

saule de leur dureté impénétrable. Mais
il n’y a pas d’apparence que la dureté foin

la premiere qualité que l’on ait tamar”?
quée dans le diamant. Adam en hébreu ,
Nahum. 2 ,, 3 , lignifie ce qui jet-te un vif
éclat; il cil traduit dans la Vulgaœ par
ignitu: : aufli difons-nous. encore un dia-1
nant d’un beau feu ; c’ell: donc le feu ou
l’éclat du diamant qui lui a fait donne:
Ion nom. Le même terme peut lignifiez.
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encore couper, trancher; en chaldéen a
exprime une coupure , un morceau; (fait
(le-là qu’eft tiré lenom de l’acier a; du.
5er , parce que c’ell le métal le plus propre.

ifaire des taillans; [es deux autres noms ;
grecs Np»; a: 21Mo; ont la même éner-
gie. le terme générique de métal ne fi.

l

gmâe as autre chofe. Mais il ail certain v
qu’au lécle où l’on place Hercule , l’acier

n’étoit pas encore connu des Grecs.
v. 14.0. Un bouclier merveilleule n’eüi

pas douteux que la defcz’lptiou du Bou-
clier d’Hercule ne fait imitée de. celle
du Bouclier d’Achille dans Homere. Iliad.
I. 18 , w. 4.78. Il y a mêmexquelques traits
qui en (bubcopie’s ;. mais ü on ofe le dire ,
celle d’Hélîode en plulieurs endroits (cm.
Ne encore plus vive que celle d’Homere ,
k l’on voir que le copule s’eû efforcé
de furpafl’er’lbn modèle.

On ne manquera pas de faire contre
le Bouclier d’Hercule les mêmes objeco
rions que l’on a. faites contre celui d’A-
chille. Il efi impofïîble qu’un bouclier ait
pu être chargé de. tant de ligures ;. quanti
elles n’auraient été chacune que de la graf-

fèur d’un grain de fable, ü’fuudroiz que

k ce bouclier eût eu au moins fept ou huit
toi/ès. Voilà comme on -a tourné Homere’
oaridîcde. C’étolt couturer une «un?
M’Hv

“4.,
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’tion évidemment exagérée par une autre “

exagération aulIi forte. Il efl certain que;
les Poètes Grecs dans la. chaleur de. l’en«
thoulîal’me ont louvent pallié les bornes

de la vraifemblance ; mais ils ont cm
qu’on le leur pardonneroit en faveur de

I la beauté de leurs’ eintures, que le leâeur
enchanté par le c me de la.- poëlie , ne
penferoit pas à mefurer les dehiptions-
va la toile a; au com as. S’il fe trouve
des gens qui ayent a ez peu d’ame. pour
lire Homere ,. comme on lit une de’monlL
station de géométrie ,, tant pis pour aux.

Il a lieu de le récrier bien davan-»
tage . ur la licence que fe donne notre
.Poëte de placer fur le, bouclier de tous
Héros. des ligures mouvantes ou. parian-v
ces , la Difcorde qui voltige ,. qui ouille
des cris , des ferpens dont on entenfgrim
cet les dents , &c. Quelques Critiques s’en
font prévalus pour foutenir que ce Poëme:
»n’e’toit point d’He’liode-, que jamais il n’a--

’voit été allez fou pour écrire de pareilles:
fouifes. Selon la même régle ,. ce n’efl:
point Homete qui a décrit le bouclier
d’Achille. Telle eHE la prévention. Nous:
ne voulons point palièr- aux; Poètes Grecs?
des expreflions dont nous nous fervons tous:
les jours fansifcrupuledans le. langage fa-»
railler. En voyant un’beau portrait de
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Raphaël ou de Rubens , ne difons-nou!

I pas z voilà un tableau parlant , voilà une i
figure ui rejivire .9 Si un Peintre carbon-7 h
liafmé a la vûe du S. Bruno dormant dé .1
le Sueur s’écrioit roumi-coup : on l’en- l
tend ronfler .’ dirions-nous que cet. homme
extravague P Cela lignifie feulement que
l’imitation du. naturel cit [i parfaite ,«que
l’imagination émue aide au prefiige des
couleurs , 8; croit entendre refpirer l’ima-
ge qu’elle admire. Sur. ce principe, l’on ;
ne s’efl: point cru obligé dans lavtraduêtion i”
d’adoucir toutes les expreflions d’Héiiog»

de , ni de répéter tans celle lescorneâifs g
quoiqu’on l’ait fait quelquefois. .

w. 14.1. Il étoit garni de toutes party;
ôte. Par conféquent la damafquinure ePt
un art fort ancien . déja connu au Gâche
d’Homere 8c d’He’liode , 8c c’el’c fur-tout

plouf les armes qu’il a été mis en ufage.
fe foutint conüamment chez les RQ’

mains; nous voyons par les notices de» î
l’Empire qu’il y avoit plulieurs manufac-r ç

turcs de ce genre dans les Gaules.. On ï
déterre peu de vieilles armes ou de vieux i
meubles en fer qui ne (oient ornés de
damafquinure. Le goût s’en efi conferve u
jufqu’à nos jours ,, on en mit fur les pre- l
[nierez armes à. feu si il y en avoit fur les î

or

4-, r--.»

5.1121: 8x. les piftolets gardes du D31:

’ e
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ide Bourgogne défait à la bataille de M04
rat, 8e leur monture el’t garnie d’ivoire
ou de plaques d’os avec des gravures.
Cet art cit porté aujourd’hui à un point
de perfection 8: de beauté ,,dont les an-
ciens n’approchoient certainement pas.

De vermeil. H’Àe’nïptp.’L’0n fçait que ce

métal chez les anciens étoit un mélange
d’or 8: d’argent dont on ne le fart plus
aujOurd’hui. Si l’effet en eut été tel que

les anciens Auteurs veulent nous l’infinuer,
fans doute on l’auroit conferve’ : mais l’on

fait a préfent un mélange de limaille d’a-
cier avec l’or qui eü capable du poli le
plus parfait , 8; qui releve infiniment la
’cizelure en or .86 en argent dont on orne
les boîtes de montre 8: d’autres bijoux.
Homere n’a point parlé de ce métal elec-
trum, qui vraifemblablement n’étoit pas
en ufage de’fon temps : il donne au foleil
le nom d’H’As’nmp . c’eiÏ-à-dire , très-bril-

lant , 86 c’ell de-là que l’eleârum avoit tiré

fou nom. .D’e’tain , 7min... Quelques-uns ont cru
qu’il lignifioit de l’émail; mais il paroit
certain que la peinture en émail n’était

. . pas connue du temps d’Héliode , qu’ainli

le grec ne lignifie rien que de la fou-
V’dure. En ellet, 7min; déligne originai-
rement de la chaux ou du plâtre , 6c le

Partie IV. R
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mues , il eut donc commerce avec elles;
gLes Centaures en étoient nés , parce que a
(les nuées qui tombent en pluie fur les
montagnes , font naître les torrens. ,

Ixion , en punition de [on audace , cil
attaché dans les enfers à une roue qui tour- l
ne fans celle. On a voulu déligner par ce l

fupplice le fecret de fe fervir des eaux
pour faire tourner les roues des moulins
84 des autres machines hydrauliques; mais
cette circonflance cil de nouvelle inven-e
tion pelle ne le trouve point dans les ana-
-cicns Poètes Grecs . parce qu’alors on ne
fçavoit pas encore [e fervir des eaux pour
faire tourner» des proues.
. Les plus fameux Centaures étoient Nefl
.qu , Chiron , Eurytion , &c. Nous avons
montré dans la fable d’Hercule que NefTus »

étoit un torrent; Chiron étoit de même
parure, Xe’s’pwv lignifie louvent inferior. bas

8c profond; Xelpaç, une fente , une cre»
.vaiïe ; Chiron déligne donc le lit d’un
torrent. Il étoit fils de Saturne changé en
cheval 86 de Phillyre. Chronos . nom de Ë

w..-....----- ,

Saturne exprime aufli un lieu profond ,
,The’og. w. 1 81. Saturne changé en cheval
ef’t une ouverture d’où il fort de l’eau par

l’équivoque ordinaire d’Hippos , eau 8:

cheval. Phillyre étoit une nymphe ,Â lille
A de l’Océan : (amadine exprime amie des

s
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Eaux i BaÀÔpa ef’c une riviere de Meffénie:

Lirir, riviere de Campanie; Ljrra , ri-l
Viere de Portugal, Bec. Chiron ,’felon S,
Clément. d’Alexandrie , Strom. l. I , p.
361 , eut pour lille Hippo I; elle clic ap-
pellée Ocyroë par Ovide , «Sc métamor-

’ph0fée en cavale , l. 2 , fab. I.- Il“ n’eût

donc pas douteux que Chiron ne foit un
torrent comme les autres Centaures; i
- n’upuw’où cil un ruifreau ou un folié plein

d’eau , Théog. il. 287. Il feroit trop long
d’expliquer en détail les autres noms que

leur donne Héliode. 7
- Une nouvelle preuve de la vérité de

cette explication , c’ePc que l’on a dit que»
anglifiant , lieu élevé dans la Theffalie , dont
on a fait une femme , avoit fauvé ceux
qui fuyoient les Centaures. Voyez Héfy:
chius au mot rupin/ct.

Les Lapithes font les ennemis des Cenn“
taures , quoique nés dans la même famille.
A1719!” , dans Héfychius , el’c l’aâion de

creufer un folié ou de le vuider , l’ouvrage
d’un pionnier ; il vient de“ Anal-fla. Asi-
vmâoç , un folié fait de main d’homme.

Les Lapithes en guerre avec les Centaures
font les foirés, les faigne’es qne l’on a faites

pour détourner les eaux des torrens 81 des
ruifl’eaux, , pour en modérer l’impe’tuofité , ’

pour les empêcher defe répandre. Ils fa: ’

Kiij



                                                                     

n98 REMARQUES 4-rent aidés par Hercule, ar les digues î
qu’auroient-ils pu faire ans ce [ecours ?

Les plus célébres Lapithes étoient :Thé-
fée 8c Pirithoüs. Le premier étoit fils de
Neptune; (clora d’autres , d’Ege’e &“d’Æ-d

thra. Neptune 8: Egée font la même cho-
fe , puifque tous deux délignent la mer.
flapi: , dans Héfychius , déligne l’hiver où

une tempête , une pluie violente. Nous
oncevons par-là ce que c’étoit que Thé-

Ëe , imitateur 8c compagnon d’Hercule ,
qui détruifoit comme lui les monüres qui
ravageoient la Grèce. en!“ paroît dérivé

de a»); , env-rôt. manœuvre, ouvrier à ga-
ges ; il déligne ici le travail des pionniers.
Il combattit contre les Amazones anili-
bien qu’Hercule , c’eR-à-dire , contre les

terreins fangeux 8c aquatiques; il en é ou-
fa cependant une dont il eut ram Toc .
difrous par les eaux : dans un autre feus ,
ce terme lignifie déchiré par les chevaux ;
lit-demis on a bâti la fable d’Hippolyte
traîné par fes chevaux effrayés à la vûe
d’un monllre marin.

L Théfée vainquit le Minotaure dans l’ifle

de Crète; Mtvd7aupoç efi à la lettre un tor-

rent 5 felon Paufauias , l. 2 , ch. 3l , le
Minotaure étoit aulli appellé Afiérion;
or Afiérion cil une rivierevde l’Argoli-
de. Il n’en: donc pas néceilaire d’aller.

ç

l l
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4 “i cheni r dans Pille de Crète la fcène des

à-aventges de Théfée a: ’du Minotaure.

J a NI] efcendit aux enfers pour en tiret
5* çProfelppine , c’eR-à-dire, il cultiva les lieux

à; bas buten tirer du grain; il enleVa 8c
a con Hit avec lui Ariadne , c’eü l’abon-
n dance , Théog. in. 94.7“. Il époufa Phédre,

enfuma». la joie a il enleVa Héléne ; in?» cf!

il un yafe 8l un lieu propre à conferVer les
ç, cama-(.4. Il cf! clair que l’on a déiigné fous

a ces fables , les effets du travail 86 du lae
a; bourage dans le Grâce. .
æ Pmthous étOlt fils d’Ix10n comme les
in. Centaures ; m’paç cit une riviera d’Achaïe

à dans Paufanias I; 0&0; , vite ou rapide
z; 1.1:919-a’oç,’c9urant d’eau rapide : celui-c1

m époufa Hippodamie; immerwsîœ paroit
W lignifier d’abord l’art de dompter les che-
); Vaux , mais il exprime Plutôt celui d’ar-
u fêter les eaux. Le mariage de Pmthoiis
a! nous apprend glie ce torrent fut dompté.
1:: par une diauûée ou par des foliés.
a Ce fut a (es nôce? que commença la

guerre entre les Lapxthes Sc les Centaue
.5 res : ceux-ci étant ivres voulurent faire
æ , violence aux femmes qui étoient du feüin;
k op conçou de quelle ,efpe’ce pouvoient
l; éîre les femmes des foirés 86 des mureaux;
à, c étOlt des nymphes ou des eaux : quand
k elles font troublées, par les torrens , les’

- R-iv

4.1V
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Poètes difent que les’nympbes f0 ’
lées par des monûres. Hercule ,
a; les autres Lapithes tuerent ou ble
un grand nombre de ces brutaux;
qui laverent leurs plaies dans l’Angre , en
corrompirent les eaux; ceux unouru-
rem, furent enterrés dans du; fuvnîtrou ,
unefoflè , 8c cauferent une infeétià :.: les
autres fe retirerent en Arcadie pr . du
mont Pholoë , quelques-uns s’enfu nt
jufqu’au [promontoire Malea , où Her le
les pour
différentes centrées l’on fut obligé d’en-

treprendre de grands travaux pour domp-

ter les rivieres. a
Selon Strabon , il y avoit fur les con-

fins de l’Etolie une montagne nommée
.Taphoflhs ou Taphiallùs , du pied de la-
quelle il [orroit une eau épaille 8: puante.
On publia qu’elle venoit de la pourriture
des Centaures enterrés fous cette monta-
gne z voilà toujours la fource desvfables
grecques , les qualités ou la figure du pays ,
l: 9 , p. 41 1.

L’on a déja remarqué ailleurs que la
Grèce , pays coupé de rivieres , de tor-
rens, de marais , bordée de mers de toutes
parts , n’a été rendue habitable 84 mite en

culture que par des travaux immenfes;
les exploits d’Herculei de Jafon? de Thé:

uivit; c’eû-à-dire , que dans ces.
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l . - fée.,..de Perfe’e . de Bellérophon “ne dé-

in

lignent pas autre chofe; c’ePt le fond de
prefque toutes les fables héroïques. Si le
lefteu’r trouve plus claires 8l plus: fatis-
faifantes les hiüoires vagues 8l ridicules

que racontent les Mythologues. , il e11 le
(naître de les préférer.

ü. 191. Le terrible Mars , arc. Il ef’c
allez étonnant qu’HélTode fuppofe le Dieu.

Mars repre’fen:é fur un bouclier qui va:
fervir à combattre contre lui, 8c qu’il
s’eHbrcera bientôt de brifer. ’

v. 204.. La troupe injïnie de: Immor-
telrg’ÎACa’ç lignifie abondance 8c quantité ,

par conféquent multitude ; il n’eli donc
pas néceffaire de le corriger par 0500;,

comme veut le Clerc. l
w. 227. Le cafque de Pluton environné

des ténèbre: de la nuit. Une propriété de .
ce calque étoit de rendre invifibles ceux
qui le portoient. Iliad. I. 5 , w. 84;. V.
aullî , Théog. w. 274. , ce que c’étoit que

ce calque prétendu.
W. 2 f4. Vouloient je rajfa/îer de 12mg.

Comme les corps paroilTent livides 8c vuia,
des de fang quelques momans après la
mort ,-,on a feint que les Parques fes afïif-
tantes 85 les miniflres bûvoient le fang
des momans.

163*260. De phi: petite [fatum On re;
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trouve la même idée dans les Romano-de ’ l
féerie; les fées font toujours de petites
femmes vieilles 81 contrefaites , 8c en gé i
néral les nains des deux fexes font re- l
gardés Comme des caraâeres malfaifans.

w. 270. Le: épaules couverte: de poË/ï-
me. Un des nges d’ainâion ou de ’ .a

fefpoir chez les peuples groHiers 81 faud-
vages , en de fe jetter par terre 8c de [à
rouler dans la pouilîere : des épaules cou»
Vertes de poquiere étoient donc chez les
anciens la plus grande marque d’aŒiâion ’:

rie-là l’ufage dont il e11 fi fouVent parlé
dans les Écrivains facréside fe couxà la
tête de cendres 8c de paumera pour té-
moigner une extrême triûefre.

in 2’73. Le: un: conduifbient une nou-
velle épaulé. Cette defcription cf! encore
imitée du Bouclier ŒAchille , de même
que les trois fuivaptes , du labourage , de
la mouron , des vendanges . 86 même
l’idée de l’Océan repréfenté autour du

bouclier.
1%.;312. Un grand trépied d’or. Les an-

ciens font mention de deux efpe’ces de
trépieds. Les uns étoient, des chaifes ar-
tiüement traVaillées , quelquefois garnies
d’or ou couvertes de feuilles d’or; tels
font ceux que plufieurs Souverains en-
Voyerent au temple; de Delphes pour
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nlÏëoir la prêtreKe lorfqu’elle rendoit les

oracles , avec des infcriptions où étoient
marqués les noms de ceux qui avoient fait
ces préfens. Les autres étoient des vafes
pour fervir à table, appuyés fur trois pieds
8c richement cizele’s , telles que les an-
ciennes coupes d’or dont on voit encore
quelques-unes. C’el’t cette derniere efpe’ce

que l’on propofoit pour prix aux vain-
queurs dans les anciens jeux ou combats
de la Gréce.

il. 322. Jupiter même. Il y a dans le.
texte Jupiter Ægiochus. L’on a vu , Théog.

y. IO , pourquoi l’on ne doit point en-
tendre par- là Jupiter armé de l’égide.Une

preuve que ce n’ait oint là le feus du
terme , c’efi qu’il n’e jamais dit de Mi-

nerve ou de Pallas , quoiqu’elle foit res-
pre’fente’e couverte de l’égide.

x7. 32;. L’on a dû remarquer que dans
plulieurs des travaux d’Hercule , les Poètes
fuppofent qu’il fut aidé par Minerve; c’efL
que l’art d’élever des digues 8c de détour-

ner les eaux cit un des plus grands efforts
de l’indulh-ie des anciens peuples.

x7. 34.9. Hercule prit la parole. On a
cenfuré Homere de ce qu’il faifoit ha-
ranguer des guerriers prêts à le battre,
Hénode fait de même , il cil donc à pré-
fnmer que c’étoit la mode de leur temps ,1
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quelque linguliere qu’elle nous paroilïè ;
84 l’on fçait qu’en général les Grecs étoient

grands harangueurs. Au relie ces difcours
font louvent un peu brutaux , 8: [e fen-
tent de la rudefTe des fiécles héroïques.

w. gyg. Je vais à Trachine. Cette cir-
COnflance paroit d’abord airez déplacée;

mais il faut faire attention au deITein
qu’Hercule paroît avoir d’empêcher par-

là Cygnus , gendre de Ceyx , de combat-
tre contre un ami de fou beau-pere. Les
prétendus vo ages d’Hercule à Trachine
font fondés ur le nom de cette ville:
elle s’appelloit Heraclea Trachinia . c’efl’
â-dire , ville fermée 8a limée fur une hau-
teur; les Grecs imaginerent qu’elle étoit
ainfi nommée , parce qu’Hercule avoit
féjourné; 8c l’on a cru la même c ore de

toutes les autres villes nommées Heraclea.
Ü. 3j9. Il a éprouvé la fbrce de mon

bras. Ces bravades d’Herèule contre Mars.
qui n’y répond pas un mot, font un fpeâa-

cle bien lingulier pour nous ; elles nous
montrent quelle idée les Payens le for-
moient de leurs Dieux.

in 367. Les dépouilles fanglantes qu’il
m’avoir lawè’es. Ceci (emble contredire

le il. 336 , où Minerve dit à Hercule
qu’il ne lui cil pas permis de s’emparer
des armes . ni des chevaux de Mars 5 c’eü

l

z
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qu’on ne dépouilloit les vaincus qu’après

“ les avoir tués; or Hercule ne pouvoit pas
fe Hatter de tuer un Dieu. Il fuppofe donc
que dans les combats! précédens , Mars
effrayé de les bleflures , avoit lailTé à fon

ennemi quelque partie de fon équipage.
Quand on foutiendroit que c’efl: une con- v
*tradi&ion manifelle , ce ne feroit pas la
feule que l’on peut reprocher à Héliode.
.N’en eli-ce pas une de fuppofer que des
’Dieux que l’on appelle immortels , ne
font pas invulnérables v?

71’. 380. Faijbient retentir de leurs-cris
les villes voijînes. C’cfl une exagératiOn

ridicule; mais ,des Dieux ou des demi-
Dieux qui le battent , doivent crier plus
fort que des hommes.
ï V. 384.. Fit pleuvoir du 12mg. Autre
imitation d’Homere , Iliad. l, 2 , 30’. 4.;9.
’ w. 393. C’était le temps, &c. La cir-
conflance du temps cil allez inutile à l’acr-
tion , 8: n’a été ajoutée que pour avoir
lieu de faire une ’defcription de l’été :
à moins que l’on ne fuppofe que le Poète

a voulu nous faire remarquer que les
grandes chaleurs qu’il faifoit alors , ren-
doient le combat plus fatiguant 8c plus
cruel.
’ Il. 437. De même qu’un rocher, Bic;
’Çette comparaifon , répétée trois fois dans
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un efpace de 6 y vers , eü fans doute une
affeâation vicieufe , que l’on ne pardon-
neroit pas à un Poète moderne.

w. 45;. Minerve détourna le coup. C’eli
la fonàion de Minerve dans tous les com-
bats des Héros z cela lignifie qu’efquiver

un coup , le parer , le rendre inutile, eli
un tout d’adreIÎe de la part des combat-

tans.
w. 4,61. Lui jït une profonde blglfure.

Si l’on veut le rappeller la lignification
abufive d’un; lieu humide 8: maréca-
geux , 8: d’H’pu’Alnç , une digue, une chauf-

fée , on ne fera pas furpris qu’Hercule foi:
toujours viâorieux dArès , 8c lui failla
de profondes bleiTures. i *

w. 4.63. Le trouble 59’ l’ufrai . écuyer:

du Dieu de la guerre. Il y a dans le texte
la crainte Er la frayeur qui font mafculins
en ec s il a fallu leur fubûituer deux
pet onnages de même genre pour foute
.nîr la métaphore.

v. 4.72.Le Roi Ceyx. Il y a beaucoup
d’apparence que ce Roi e11: un perfonnage

fabuleux ami-bien que Cygnus; fa gé-
néalogie donne lieu de le penfer. CeyX
étoit (ils de l’étoile du matin 8: de Chioné.

d’autres difent de l’aurore; il avoit épou-

[é Alcyone . ils furent tout deux change!
en Alcyons : Cy’gnus d’ailleurs e11 un 01-.

l

l
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l’eau connu z toutes ces alliances 8: ces
métamorphofes nous font airez fentir que
l’origine de la plûpart des fables eü l’équi-

.Voque des noms.
. w. 4.77. Le: eaux du cuve Anaurus.

.C’eû une riviere de la P timide; par-R
,nous’ comprenons en quelle partie de la
Gréce Héiîode fuppofe que s’efl paire le

combat d’Hercule contre Cygnus. Selon
Paufanias , l. r, ch. 27 , c’étoit près du
fleuve Pénée dans la ThefI’alîe.’Celal nous

çpprend encore ce que c’étoit que ce Hé-

ros prétendu : c’étoit un ruiffeau ou un
torrent dont on arrêta ou dan: on détour-.-
.na !es eaux par une digue ou par une éclu-
fe. Les différentes circonüances de la nar-
ration d’Héûode confirment cette expli-

cation. F1°. Le nom de Cygnus cil évidem-
ment le même que celui du cygne , de
.l’oifeau qui fait (a demeure dans les eaux ,
de l’oifeau nageur; tel eü le feus du ter-
me. C’eû fur cette même allufîon qu’eü

fondée la fable d’Ovide d’un certain Cyg-

nus , (ils de Neptune , tué par Achille ,,
8L changé en cygne. Métam. l. 12 , fab. 3.

2°. Celui-ci étoit (ils de Mars , A“pnç;

nous avons vu , Théog. w. 922 ,’ 8: ail-
leurs , que ce nom peut délîgner un lieu
humide ô; marécageux; il cit aifé de coma.
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prendre qu’un ruifl’eauvpeut être enfant
d’un marais.

- 3°. Cygnus , felon les Mythologues;
avoit époufé Thémiüonoë , fille de Ceyx.
Théog. w. 261. Thémillzo cil une des Elles
de Nérée , une nymphe marine. La ter-
minaifon Noë , qui vient de Nais , couler ,
86 qui eü commune à plufieurs autres , la
déligne encore mieux. C’étoit une fon-
taine qui tomboit dans le ruifÎeau Cyg-
nus. Ce x fon pere fut fubmergé dans les
eaux , iglou Ovide , Métam. l. I I , fab.
10., 8l fut changé en Alcyon avec Ton
époufe Alcyôné : cette derniere étoit: un
marais , felon Paufanias , liv. 2 , ch. 37.
Toute cette famille eù dong de même

vefpe’ce. . . A l4°. Cygnus étoit un brigand qui ou-
trageoit 86 dépouilloit ceux qui condui-
foient des viâimes à Delphes. On a vu l
par plulieurs exemples que tous les ruif-
[eaux ou torrens qui ont fait périr quelques
perfonnes dans leurs inondations ont été ’
changés par les Poètes en brigands fameux
qui tuoient les palrans 85 défoloient les
enmrons.

;°. Enfin le fleuve Naurus ou Anau- !
rus , dans un de les débordemens , cou-
vrit entièrement le lieu où couloit aupa« I

l

“ravant le ruilièau Cygnus , d’où ëéiiode

“v [raconte
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raconte que fou tombeau étoit devenu

l “ inaccellible. lLa fable du combat d’Hercule contre
Cygnus eü donc une nouvelle preuve de”

’ l’explication que l’on a donnée aux diffé-

,4 rans travaux de ce Héros ou demi-Dieu.
L’explication de la fable de Cygnus Callot

nous fait appercevoir l’origine d’une au- fax?”-
Ire plus célébreJupiter, amoureux de Lé-
-da, (e changea en cygne pour avoir com-

y merce avec elle. Léda accoucha de deux
“157%? .œufs; de l’un fortirent Pollux 8: Hélene ,

hW” de l’autre CaHor 85 Clvtemneûre. Les
“il” deux freres furent de vaillans Athlètes;
W”? ils épouferent Ilaïra 8: Phoebé, filles de
hl?” Leucippe. D’autres difent qu’Héléne étoit

douil” fille de Jupiter changé en cygne , 8e de
I Néme’fis’, fille de l’Océan , changée en oye.

and? On peignoit Caûor 85 Pollux montés fur
Mill“ des chevaux blancs , avec’des chapeaux
755.0“ environnés de feuilles de jonc. Les (aux l
àquË’ nocturnes qui parement quelquefois (in:
me” les mâts des vailTeaux , étoient nommés

3&0nt Caüor 8: Pollux ,I quand on en voyoit
mW deux , 8: on les prenoit pour un ligne de
déblai?t beau temps; quand il n’en paroiffoit qu’un *

feul . on le nommoit Hélène , 8: il pré-
us ou.” ’fageoit la tempête. Chez les Latins , leurs
menai noms 8c celui d’Hercule étoient une épé-
yuloiê ce de jurement 3 les femmes prononçoient

Partie IV.W
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cule ou Mehercle.

Les Mythologues hilioriens ne Te [ont I
pas donné la peine de rendre raifon de
toutes les circonfiances de cette fable;
elles ne parement avoir entr’elles aucune
liaifon , mais elles le dÉVelo peront naa
turellement par l’explication d’ex; noms des

perfonnages. -. On comprend d’abord que Jupiter chan-
gé en cygne a“ un courant d’eau formé
par la pluie. An’J’a pour Aida , lignifie,
felon Héfychius, le fommet des rochers;
il n’eü pas diHicile de concevoir comment
une veine d’eau formée ar la pluie a
eu commerce avec un roc r , a pénétré
au travers. Il en e11 foui deux œufs , c’eû-
à-dire , deux badins ronds ou ovales d’où
l’eau s’éCouloitb L’un off appellé Kq’çap ,

c’eü le nom de la loutre a: du cafier ,
animaux aquatiques a: plongeurs ; il cf!
analogue à Ka’çaNn , nom de pluGeurs
fontaines: on doit fe (cuverait que Luna
en latin fait la même équivoque , il lignifie
un animal 8; un bain. L’autre e11 nommé
moxuæw’neç, qui coule abondamment , de
Alun , mouiller , arrofer. 115w» ç qu’on lui
donne pour fœur , cil: une efpéce de vafe ,
planeurs lacs ou rivieres portent le même
momi Les deux Ereres font appellés Aie-g»

l
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31-81901, fils de Jupiter; la caufe en .“eü fen-

ïîble, ils [ont enfans de la pluie; tous deux
ont palle pour de fameux Athlétes , par
une faulle alluûon d’A’GM-râç avec A’TÀJa ,

VA’r’rM’w , puifer 8: verfer. C’el’t la même

équivoquer qui a été remarquée dans la

fable d’Atlas. -
Selon une antre tradition , ou plutôt

par une autre équivoque , Jupiter changé
en cygne , eut commerce avec Némélis ,
fille de l’Océan , changée en oye. Il eft
évident que Ide/n’en; en ce feus efl dérivé

de NM , fluide , écoulement d’eau , que
fa prétendue métamorphofe vient du dou-
ble feus de erÏv, une oye 8: un lieu creux ;
c’ell le nom de plufieurs rivieres. L’oeuf
de Néméûs fut dépofe’ dans un marais 86

conferve par Le’da; tout cela le fuit. V.
Lille Gyraldi.; Syntag. y», p. 176.

Caftor 8: Pollux épouferent les lilles
de Leucippe. Aium’rtm; vlïgnilie de l’eau
blanche 86 un cheval blanc: comme l’eau
qui fortoit des deux ballins nommés Caf-
’tor 8: Pollux étoit blanche 86 fulfureufe.
on en a pris occafion deerepre’fenter ces
sdeux Héros montés fur des chevaux blancs,

avec des chapeaux, couronnés de joncs.
Il n’eft pas rare de voir pendant la nuit
des flammes fur les eaux fulfureufes .
&fans doute il en parut fur les deux“

, s
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fources dont nous parlons; de - là on à
dit que dans une tempête, on avoit vu
deux afires fur la tête de Cafior 86 de
Pollux , 8: l’on a donné le même nom aux i

feux nocturnes que l’on voit fur mer.
Les deux filles de Leucippe qu’on leur

fait époufer , étoient nommées l’une «En

l’autre fuligo: : ce (ont deux noms de la
lune , felon Héfychius; tous deux ligni-
fient brillante. Il n’efl pas étonnant que
l’on ait donné ces deux épithétes aux feux

appelles Cafior 8c Pollux. D’ailleurs , arm-
Mu; . felon le même Héfychius , p61“
lignifier très-brillant; Aulne; , fulgens; 8C
alors il vient de Attila; nouvelle raifon

ï de donner ce nom aux feux follets n. 5l
i de leur fuppofer de telles époufes.

ËM’Vn (e confond aifément avec E’M’n,

un flambeau, un fallot ;,ainfi Héléne cil
devenue fœur des feux appelles Caftor 81
Pollux.

Il y a bien de l’apparence que l’on Et
fur ces deux fontaines minérales la même
fable que fur les deux freres Palices de
Sicile : on fuppofa que leur eau full-“-
reufe avoit la vertu de punir les parjufes
auIIi-bien que l’eau du Styx; par-là 8’“?

troduilit la coutume de jurer par leurs
noms. Pour celui d’Hercule , il devint une
efpéce de ferment à caufe de fa lignât
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cation : jurer ,, ferrer , farmer. , jurare;
ajèrer’e ,jîrmare , (ont fynonimes dans
leur origine. On le voit par l’ufage de
Te ferrer mutuellement la main, pour com,
ârmer une alliance ou une promefle,’
fymbole analogue au terme de ferment ,
8:: nous avons vu que Ennui; exPrime

jirmiter claudens. Dans quelques patois du
Royaume , on dit encore ferrer pour fer-
mer : jèrreï ruche. fermez la porte. Cet
ufage du nom d’Hercule fer: à confîrmer-
la lignification que nous lui avons donnée.
Auflî Varron, de Linguzî Lat. l. 4 , n. Io,
étoit perfuadé que Sunçus , Deux fidius ,
Caftop 8: Hercule étoient le même perd
formage. Il n’en auroit certainement pas
eu cette idée , s’il les avoit pris pour des
hommes.

4-

S m g. Fias allât
333?. a

Æ

A;;,...
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LES TRAVAUX ET LES JOURS.

CE Poème peut être divifé en quatre
parties; la premiere , qui eü comme le
préambule , c’ontien’t la fable de Pandore
qu’He’liode a déja racontée , Théog» w.

.571 , 8c ce que les anciens croyoient fur
les quatre différens âges du monde. Le
Poète fait le détail des maux’fortis de la
boîte de Pandore 8: des miferes du Hécle
de fer , pour en conclure la néceflité du
travail 8c de l’économie ; ainli cette efpe’ce
«d’épifode le trouve lié à l’objet principal

“du poème. La feconde partie cil comme
Un recueil de fentences ou-de maximes
fur l’obligation d’obferver la jul’tice , de

s’occuper au travail , 8c fur les maux que
la parelle entraîne. Comme ce font autant
Ide proverbes ou de manieres de parler
communes 8: populaires , il ePt difiicile
de leur donner un air d’importance 8c
’de dignité dans notre langue. La troili’-

me efi le détail des travaux 8l des pra-
tiques de l’agriculture . le tableau de la

i

lg
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Vie champêtre. Il s’en faut beaucoup que
le Poète Grec ait traité (on fujet avec
autant d’agrément que” Virgile; celui-ci.
eft iani’ment fupérieur parla pompe des
vers, par la beauté images, par le
choix des épifodesl. Après avoir lu les
Géor’giques , Hé’fiode paroîtra iniipide à

la plûpart des leâeu’rs. Mais Vir ile en
a-ernprunté quelques traits, il eû atisfaia
fan: de voir comment il a fçu les embellir.
D’ailleurs le Poète Grec nous fait com-

- huître à que] point l’agriculture étoit para

venue au liécle où il vivoit , 8l l’on voit
par ce qu’il en dit que cet art étoit encore
affez imparfait. La quatriéme partie eiï’
une efpe’cé de calendrier , ou plutôt Une
lifte ridicule des jours prétendus heureux
ou malheureux: triûe monument de la
fuperûition :grecque , dont malgré la
clamation du fans commun 8c de la reà
ligion , il fubiiïie encore des reîlres parmi
les peuples grolliers des cam agnes;
’ w. I». Mufes Pierider. Hérode a dit,

Théog. w. f3 , que les Mures étoient nées
dans la’Eérie. Quelques Critiques ont pré

tendu que cette invocation des Mures 8l
de Jupiter n’étoit pas d’He’liode , parce

qu’elle paroit détachée du relie de l’on-k
nage. C’eli ce qu’il importe peu d’en»

- miner.
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v. 4.. C’ejl le [but/tarait: Jupiter, 80:.“-

Il eii à remarquer qu’Homere 8l Héliode
n’ont Point parlé de la fortune; ils attri-,
buent a Jupiter la diliribution des biens
8: des maux. Cette Divinité cit une in-
vention des liécles pofiérieurs 86 plus ré-
vérée des Latins que des Grecs; ceuxe
ci la confondoient ordinairement avec le
Deliin ou les Parques. Voyez M. l’Abbé
Banier , tome 2 , page 2 j8 , 8c Théog.
si. 360.
4 w. I7. Ejijïlle de la Nuit. Héûode a

dit , Théog. w. 22 y , que la Difcorde ou
la Rivalité en général efl fille de la Nuit ,
8: qu’elle.a enfanté le Travail.

w. 2 y. Le voilin a]! jaloux. Il eû clair-
gue la Rivalité retenue dansées bornes

’une émulation équitable el’t utile; mais
dès que l’excès la fait dégénérer en baffe

jaloufie , elle devient injul’ce 86 pernicieu-.
fe. Notre Poète n’a pas airez difiingué
ces deux pafïions; peut-être la langue
grecque n’avoit. pas des termes auHi diffé-
rens par leur lignification que le [ont par.
mi nous émulation 8c jalon/lie; ’

V. 39. A des Juges avides. On voit
par Ariûophane 8c par d’autres monu-,
mens que l’oHîce de Juge étoit airez avili.

parmi les Grecs , 8: ordinairement exercé»
par des aines balles 84 fordides. , .

a. 102i
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yin-109. Les habitans de la terre. M595-

vmv. Guiet’a remarqué que ce terme tra-
duit ordinairement par articulatè loquen-
zes , ou diverjis unguis loqueras: , peut 5-.
gniHer mariales. Ce feroit alors le même
que l’hébreu merapah , dilÎolution, défail-

lance.
- Ibid. Le jie’cle d’or. Le judicieux Auteur

de l’origine des loix, &c. 1. part. l. 6,“
cr 4., tome 2 , p. 374. , a montré par des A
faits incontePcables que cette hilioire de ,
l’âge d’or li (cuvent répétée lcbez les Poê-

tes Grecs 8c Latins n’a aucun fondement.
qu’elle e11 évidemment démentie par l’Hif- 4

taire. Que dans les premiers fiécles qui
ont fuivi le déluge , la férocité , la vio- ,
lence , l’injufiice , le brigandage , rles-cri- .
mes de toute efpéce ont régné avec plus
(l’empire encore que dans les âges fui-
vans : que les premiers peuples qui ont
habité la Gréce , menoient à peu près la;
même vie que les Sauvages des forêts de,
l’Ame’rique , vie que l’on ne peut envi-

fager, ni comme innocente, ni comme
heureufe. Le foible de tous les hommes
cit de croire que ceux qui nous ont précé-
dés, valoient mieux que nous , préjugé que ,
les vieillards augmentent par l’affeétation
de louer ce qui s’eli fait de leur ferrys 9»
telle cit la fource de ce prétendu âge d’on;

Partie IV. T g
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qui n’a exilié nulle part : 86 comme on
s’en: perfuadé que le monde alloit’ toujours

en empirant , il a fallu imaginer cette gra-
dation de fiécles , dont le dernier eû tous
jours moindre que le précédent : mais com.
mon croit. qu’il n’y en peut avoir de
pire que celui où l’on vit , le fiécle de
fer. par ce moyen a duré depuis lesPoëtes
Grecs jufqu’à nous -, 8: durera autant ne
le monde. Ainli la prophétie d’Héfiode.

un 180 , que Jupiter perdra cette nouc
velle race d’hommes ne s’eü point-accomo

plie 36 ne s’accomplira point. V. Théog.

70”. 210. *
Î si. 122. Démon: ou bons Génies. L’on

a déjav montré dans le difcours prélim.
ch. I , 5. 6, que ce paillage ne prouva
point le fyflême des Mythologies bim).
rieus , qu il ne s’enfuit point que tous les
Dieux des Grecs étoient des hommes.
que tous les Démons ou Génies étoient
les amas des morts. 1°. Héliode diflingue
formellement les Dieux , ac en particulier
Saturne a: Jupiter , de ces hommes de
l’âge d’or ;-il fuppofe la puifï’ance de J9-

piter- déja établie, 8c fonrégne ailera“.

avant que ces ames foient devenues des
Génies. 29. Il met une différence entre
les grands Dieux sa ces Génies du fecond’
Ordre qu’il a nommés ailleurs nymphe“:
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mélies ou bienfaifantes. 3°. Il appelle“ les

premiers le: immortels habitanx du ciel,
tandis que les (econds font errans fut lai

verre. . V I vv. 130. Leur effance’durdit cent am:
Rien de li fabuleux que cette defcrîp:
lion ; l’on ne, conçoiç pas qu’en-ce qui;
peut en avoir donné l’idée à notre Poète.

“ w; 134:. Il: ne pouvaient s’abjIenir de
Naja/lice.“ Des hommes élevés dans l’ini-

nocence pendant cent ans n’aiiroient pas’
dû être li enclins au vice ; il n’y a au-
CUne liaifon dans toutes ces imaginations;

in 13;; Il: ne vouloient pas honorer”
le: Dieux. Tout ce que l’on peut con-
clure de raifônnable de’ces paroles , c’eŒ

que dans les premiers âges de la Grèce
l’idolâttie n’étoit pas encore établie. On

ne connoifroit point alors cette multitude-
de Dieux 8: de Génies , que l’on imagina
dans la fuite : on fe contentoit ld’honorer’

un feulvEtre fuprêmei, fous le nom de

t

Cœlus , 8c enfuira fous celui de Saturne. .
- w. 14.0. Le: mortels bienheurexx. Il fei-

roit difficile de dire ce que c’elt qUe ce
(moud-ordre àe’ génies ou d’ames’bien-
hem-cules ’, ni“ où les Poète“ les plaçoit.“ On

ne voit aucuns veliiges’de cette croyan-
ce dans les autres Auteurs ;.c’eli une idée
partieuliere à Héliodeæ

Tij

C
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w. 14;. Une ra’ce,d’hanuncr jàuvagen

in punît Ceux qui traduifent è fraxinis,
ne font pas attention à la lignification de
Ce terme dans Héfychius; c ell: le même
qu’nËiJËUQHOÇ , fans culture , fans éducation.
C’eR à ce troiüe’me âge d’airain que l’on

doit placer les grenüeis colons de la Grèce,
la peinture qu en fait Héliode convient
parfaitement’à leurs mœurs. Ils ne pre-v
noient aucune murmure apprêtée, parce
qu’ils vivoient de fruits tels que la nan
[ure les tProduit. On les dépeint d’une for.
ce pro igieufe; c’eft un préjugé 8; une
exagération , de même que leurs prépens.
dues mûrons d’airain. A rès leur mort,
le Poète les fait Idefcen e dans les en,
fers; ainiî cette Croyance fur le damnée
des amÇS des méchât); en: ancienne dans
la Grèce.

w. 160, La race divine des Héros. Les
(âmes ne connoiffoient, rien de plus an-
cien que leurs Héros , que les guerres de
Thèbes 86 de Tçoye s ençore font-ce là
les temps fabuleux ; ce qui a précédé cf!

appelle le temps inconnu : nouvelle preu-
Ve que l’âge d’airain 12ml a pu être réel ,

que les deux autres (ont une-knagination
creufe des PQëtes. Un reûe de tradition
fur le premier état de la’Gre’cè . a forcé

Héüode de. change; l’ordre qu’il avoit,
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fuivi d’abord , 8c de fuppofer que les Héros
’Valoient mieux que les hommes de l’âge
précédent. Nous avons déja remarqué que
ces prétendus demi-Dieux n’étoient c9
pendant rien moins que de perfonnages
fort vertueux; le nom de Héros ne Ggûiü
5e rien autre chofe que fort& coura eux-4

il”. 162. Au [îége de Thèbes 6’ de âge“.

Ce que l’on a“ dit fur la Théogonie fuffit

pour nous faire conclure que ces deux
ilîéges ne font pas fi certains que l’on ne
“puine en douter.- Œdipe 8C [a famille pour;
roient bien être des perfonnages en l’air z
tHe’le’ne , qui en: le nom de la, Gréce , a .
(l’air d’être une femme de même efpe’ceï,

-auHi-bien que «Laomédon 8: fa pofiérite’.

Tous délignent des lieux particuliers de
la Grèce dont on “a fait des hommes ,
8c que l’on a tranfplantés en Alie. on
fçait que chez tous les peuples, le fuie:
des premieres poëlies 8c des premiers rot

’mans ont été les exploits vrais ou faux
des anciens Preux de la nation , qu’au

“défaut de Héros véritables , on en a créé

d’imaginaires.

“ 75’. 171. Les glas fortunées. Les Auteurs

qui ont Voulu xer dans la fuite la litua-
i’ tion de ces-mes ont dit , les uns que c’étoit

l’Efpagne , les autres que c’étoient les Ca-

naneS. ils n’ont pas fait attention qu’Ho:
T a;

I
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mente 8: HéGode ne connoiffoient ni le!
pries ni les autres », que ces Poètes ont
parlé des Mes F osmaéesou Champs Ely-
fés , comme les Sauvages imaginent un
pays des amas, fans fçavoirïoù il e11. Tan-
tôt on a dit que ces lilas étoient près de
l’Océan , tantôt au milieu , tantôt ail-delà,
parce qu’elles n’exiüent nulle part.

Cette tradition fur le féjour des m6
des Héros n’étoit pas bien confiante chez

lasâmes; il y avoit dans le Rem-Euh
une ’ille LeuCa ou Achillée , dans laquelle
on croyoit qu’Achille ,8: les Héros tués
au Üége de Troye faifoient leur demeure.
Voyez Iphigénie- en Tauriçle dÏEuripide,
ÎThéâtre des Grecs, 319111.63 , ange 23.:

,Paufan. l. 3 , c. ,19.v t
, w. zoo. La Pudeur à la Correâion.
Mue“:- :.0n a dit , ThéngY- 1.223 3 409
.Néméfïs-eü la jnRiee ou la vengeanqe
divine. Selon les Payens , les Dieux :9
imageoient louvent en portant les hom.
pies au crime, 8: en les rendant plus mé-
shans; d’autres fais 3.1.5165 châtioient Pour

les corriger 8: les rendre meilleurs. Cette
faconde vengeance efï la feule qui con-
vienne à la Divinité envers les hommes
en cette vie; la pre-mime gît un blafphê-
me. Le Poète fuppofe que les hommes

Étant égalemâllt incapables dewhqnpa 5C

l
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sur. mas vasux,&cl un;
(de co’rreâion , ces-deux Divinités étoient

devenues inutiles fur la terrer i
V. 202. fallu? une parabole. ne

voit pas trop le ut de cet apologue, ni
lquelle liaifon il peut“ avoir avec le demain -
du Poète. C’ePc aux Juges qu’il veut Jpara I
ler “,’ 8: le difc’our’s qu’il leur admire , n’ait

pas propre ailes prévenir en (a faveum
w. 227. Kan-dent leur patrie florijàme.

’«Par le détail des récompenfes temporale

les qu’Hélîode prometà la vertu , il fer?!“
»ble que les Grecs de (on temps n’ayen’t
reu aucune idée du bonheur qu’elle pro--
«une dans l’autre vie; il ne, me: dans les
“Champs Elyfési’que les ames des Héros ,

sac les Poètes n’ont ordinairement placé
dans les enfers ou dans le Titi-are que les
.fcéléracs fameux par leurs forfaits. Que“
JdeVenoient les hommes du commun après
leur mort ? Quel étoit leur état dans le.
Royaume de Pluton P Rien de clair dans
les anciens fur ’cet article important. Par p
’la maniere dont Homere fait parler leu l

“Héros qu’UlyfTe rencontre (bushs en-
’fers ,“ Achille , Hercule , &c. On voit que
te féjour ne leur étoit pas fart-agréable,
a: qu’ils regrettoient beaucoup la vie s à
plus forte raifon les morts du commun
devoient-ils s’ennuyeridans leur (ombre
8c trille demeure. La croyance descenfeæss

T iv
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ne pouvoit fervir au commun du peuple
qu’à lui faire craindre beaucoup la,mort ,
elle n’étoit d’aucune utilité pour le porter

à la. vertu. «Il. 233. Du gland pour f: nourrir. Il
cit certain que le gland des chênes n’a
“mais été/une nourriture propre pour la

ommes , quoique l’on ait yu quelquefois
des malheureux preffés par la faim en faire
rôtir au feu 8c le manger. Mais les anciens
ont entendu fous le nom de gland , tous

les fruits à coque , les châtaignes , “les noix,
les noifettes , les amandes , les pifiaches ,
les pignons , les faligots,, la faine , &c.
C’ell ce qui a fervi de nourriture aux
premiers hommes avant qu’ils exerçaûënt

l’agriculture. i àIl“. 24.0. Toute une ville ejl la viê’t’ime ;

&c. Selon la croyance des Payens , c’efl
une injullice manifef’te que le Poète “at-
tribue aux Dieux. Il ePt contre l’équité
naturelle de punirtout un peuple des cri-
mes d’un particulier , fans faire efpérer
aux innocens ainfi maltraités aucune alpé-
ce de dédommagement. Selon les prin-
cipes de la vraie religion , qui s’accordent
parfaitement avec les plus pures lumieres
de la raifon , Dieu a pu fans injuRice pu-
nit par des iléaux univerfels les forfaits
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geance éclatante ; ceux-même qui n’a-
voient aucune part à ces crimes , purifiés
par les maux temporels des fautes per-
fonnelles dont aucun homme n’ait exempt,
devenoient par-là plus dignes des récom-
penfes éternelles , qui feules méritent d’ê-

tre envifage’es dans la pratique de la vertu.
C’eü donc à tort que le Clerc infinue dans
fa note fur cet endroit d’Héflode , que
forment les Théologiens ont donné lieu
au même reproche que les Payens.

w. 2 50. Le: Dieux ont les yeux ouverts.
On ne comprend pas comment les Payens

cuvoient redouter la punition divine en
ElefTant la juûice ; les Dieux , loin d’en
être les vengeurs , donnoient les premiers
l’exemple du crime 8e des pallions les plus
injuües. Les belles maximes de notre Poëv
te doivent donc être envifagéês comme
un relie de lumiere naturelle 8l un cri
de la confcience qui fe faifoit toujours
entendre au milieu des erreurs 86 des ex-
travagances du Paganifme.

w. 2;; Il: parcourent l’univers. Ho-
mere l’enfeigne de même , Odle. l. 17 ,

Je. 48;. “* V. 2-56. La Jujïice doit fa natjranæà
Jupiter. Théog. w. 902, il cit dit que la

-Juftice e11 fille de Jupiter 8c de Thémis.
y. 260. V enger fur les peupler les trima
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de: Rois. Voyez il. 24.0 ci-deVant. )

in 271. Voudrais-je être jaffe ?’ Le:
Clerc obferve avec raifon qu’Hélîode ne Ï

témoigne point ici un attachement bien
décidé ni bien généreux pour la vertu.
Un homme vraiment julie aime la juftiœ
pour elle-même , fans examiner s’il en
tirera du profit , ou s’il en relrentira du
préjudice. Il cil: rare que la vertu fait

eureufe fur la terre 8c qu’elle yq’ouille
de l’eliime qui lui eil dûe.

w. 281. Jupiter le comble de bienfaits.
L’expérience ne prouve que trop que ces

tmaximes le trouvent louvent faufÎes ; c’dl
par conféquent rendre un mauvais fervide
a la vertu de n’y exhorter les hommes
qu’en vüe de la félicité temporelle. On
a (cuvent objeâé que Moyfe ne propo-
foit point d’autre motif pour engager les
Juifsà l’obfervation de les loix ; mais on
auroit dû faire attention qu’il s’agit là
d’une nation toute entiere , de l’état civil

8: politique de tout un peuple : 86 il (il
dans. l’ordre que fa profpérité dépende de

fou exactitude à obferver les loix. C’ell
autre chofe quand il eft quel’don des parti-
culiers. Jamais Bieu n’a propofé la féli-

, cité temporelle comme l’unique but que
l’homme devoit envifager dans la prati-
91e de la vertu.’ ’

a æ
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w; 299. Des Dieux dont tu ès defcendu.

Il n’y a pas d’apparence qu’Héfîode veuille

parler ici de les ancêtres; on verra , w.
.63 3 , qu’ils n’étoient rien moins que de

grands perfonnages.- Il cil plus probable
qu’il parle de l’origine des hommes en i
général , 8: qu’il les fuppofe tous defcendus

(les Dieux. On peut le conclure du 1è.
108v: lquue le: Dieux furent nés de même

que le: hommes. Il eli vrai qu’Héliode n’a
indiqué clairement nulle part quelle étoit
J’origine des hommes.

w. 306. Les travaux les plus atlante-4
:geux. erpm. Heinlius a montré que tel

l eü le fensde ce terme , 85 Héfychius l’ex-

plique à peu près de même.
le in 327. Maltraiter un jieppliant. Voyez

11e Bouclier d’Hercule , il. 78;.
w. 328. Lui débaucher fan ae’poujè. Il

paroit par cette morale que les Payens
fecroyoienr obligés d’être plus vertueux
que les Dieux qu’ils adoroient , 85 que
:leurs mœurs n’avaient aucune relation
avec leur religion , ou plutôt que la voix
,de la nature étoit plus forte en eux que
l’empire de la fuperfl-ition.

w. 34.0. IL; te chérifat Er te protégem.
.On a louvent remarqué que les Payens
ne demandoient à leurs Dieux que des
biens temporels , que c’était le [cul mo-
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l 228 R E M A a Q U E s l! tif du culte qu’ils leur rendoient : Bal
vitam , der opes , animum mi æquum ipjê
parabo , dit Horace, en parlant de Jupiter. ’

w. 34.2. Invite: tan ami. Cet avis , dit l
le Clerc , el’c allez fuperflu; patronne ne
s’avife de régaler les ennemis.

il. 34.8. Si le laboureur voit périr jà]:
bétail. Ce préjugé fublïRe encore parmi
les habitans des campagnes : lorfqu’il fur-
vient des maladies à leur bétail, la plûpart
le perfuadent qu’elles font l’effet d’un for-

tilége , de la malice d’un ennemi ou de
la jaloulîe d’un voilîn.

Il. 3;4.. Rien à celui dont tu n’a: rien
reçu. Ces confeils ne font ni louables ni
décens , rien n’elt plus froid ni plus mal-
honnête; mais ’il ne faut pas attendre des
Pageas une morale irrépréhenlîble : il émît

ré ervé à l’Evan’gile de nous donner des

idées julles de la vertu 81 des préceptes
parfaits.

70’. 368. Du tonneau que tu viens de
percer. Il paroît par-là que les Grecs du
temps d’He’lîode emmailloient déia l’ufa-

ge des tonneaux pour mettre leur boillbn,
quoiqu’ils confervaflent fouvent le vin
dans de grands vafes de terre , 8c qu’ils .
fe fervilTent d’autres pour le tranfporter.

If. 372. La confiance fr la défiance
pauÆ’es. à-l’excès. cette maxime cit in:
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nir compatible avec l’avis précédent. N’eft-
“in

ce pas un excès de défiance de ne vouloir
, Ï point jouer fans témoins , pas même avec
A a un frere ? La défiance excellive el’t le

; ’ défaut ordinaire des ames balles 8c grof-
fieres; mais elle cuvoit être néceIÎaire
parmi les Grecs u bas étage , qui n’ont
jamais palTé pour des modèles de probi-

’. té. Le nom même que les Romains leur
avoient donné I, montre l’idée qu’ils en

avoient : Graïu: , Græcus lignilient mé«
chant , mauvais ; pica Græta . pie mé-
chante , pie grie’che.

W”; v. 376. Un feul enfant jllÆt. Il a paru
r“, nim micellaire delurvre en cet endroit la cor-1
l“ reâion d’Hemfius; la leçon ord-maire ne

fait pas un feus raifonnable.
w. 383. Au lever des Pleïades.“ C’eft-

Il n’eli pas étonnant que la mouron fe faire .
dans la Grèce beaucoup plutôt que chez
nous, le climat ePt beaucoup plus au midi.

(r, Dans les provinces méridionales de Fran«
les ce , la mouron (e fait en Juin , dans celles

duimilieu du Royaume en Juillet , dans
celles qui font plus au leptentrion en Août.

u: à, » Dans les pays montagneux , la moiffon
Wh” efl: encore plus tardive s elle ne (e fait
“le”??? qu’en Septembre , 8;; quelquefois la nei-u vo

ge tombe fur les grains avant qu’on ait;

âedire , “vers le milieu du mois de Mai. t

.!-..44..m;; L1:
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pu les couper. Ainfiù, dans la même pro-*
vince , il le trouve des contrées où l’on

l coupe les bleds lix femaines ou deux mais 1

nage des montagnes , une dillance de deux
lieues fullit pour mettre dix ou douze’jour:
de diŒérence dans la maturité des grains.

On verra par ce qui fera dit ci-après
p que c’elî l’agriculture qui a mis les peu-

- pies dans la néceflité de faire lesprernie-
n’es obfetvations aüronomiques , 85’ de le

régler felon le cours des étoiles. »
Nous avons parlé de la fable des Pleïa-

des , Théog. w. 936. ’ .
w. 384.. fan labour à leur coucher. Au“

commencementvde Novembre , les fe-
mailles (ont plus tardives dans. les pays
où la moiffon ef’c plus récoce. Dans les
climats tempérés, elle e fait en Oâobre
après les vendanges; mais dans les pays
froids, on efl obligé dela faire en Septem-
bre , de peut d’être furpris par les neiges!
8L par les pluies froides de l’automne.

w. 386. Sur la’jïn’de l’année. Il e31

clair par ces paroles que l’année grecqua
ne commençoit oint comme la nôtre
après le. folûice d’ilïivet , ni même immé-

diatementaprès l’équinobœ du prinœmps .1

mais’au monde. Mai pende tempsavanr-

hmiïqn; . . . .

plutôt que dans les autres. Dans le-voili- i

.
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La: 7è. 391. Labourer .femes En“ moMbnnes
un fans habits. Il n’ell’ as furprenant que
au, dans un climat aufli daoux que la Gréce ,
.- - il faffe encore allez chaud au commen-I

cernent de Novembre pour que l’on puill’e-
labourer 8c femer fans habits; à plus forte
raifon peut-on s’en palier enlMai pendant
la mouron. Virgile donne le même avis:
au laboureur : nudus ara, [en malus.

il“. 3 92. I l faut faire de bonne heure zou:-
le: travaux de Cérès. La maxime cit cer-
taine dans tous les climats par proportion;
les laboureurs les plus aâifs 8: les plus-
diligens font ordinairement ceux dont la
récolte eût la meilleure.

16’. 4.27. Un manche de charrue. La char-
, rue du temps d’He’fiode étoit compofée,

comme elle: l’eü encore aujourd’hui, de“
9“ trois piéces principales que la verfion lati-
m ’ ne n’a pas allez diüinguées. 1°. rd» ou

du l5? râpa-m». buris ou bura , le manche : il étoit
en” alors d’une feule piéce courbe que le la-
Jâf 15°5- boureur tenoit de la: main droite“, tandis
Il“)? que de la gauche il piquoit les bœufs avec
une“ un aiguillon. Aujourd’hui il cil: de deux
Ml ,piéces plantées en façon de fourche dont-

on tient une branche de chaque main :
un)?“ par cemoyen la charrue ell plus ferme , *
mimi 8c l’on peut tracer des fî-llons plus pro-
:me fonds 3 c’eü une autre-perfonne- con-
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duit 8a qui chaire les bœufs. 2°. Éloge;
dentale .. le dental ou denteau , comme V
le nomment les laboureurs; c’eü la maî-
trefl’e piéce à laquelle le foc efl attaché: j
à laquelle tiennent le timon 85 le manche. l
On pourroit l’appeller autrement la [01e i
de la charrue. 3°. l”çaCo», temo ou fris/a,
le timon auquel les bœufs [ont attelés.
Héliode ne fait point mention du foc ,
vomis ou vomer , dont on garnit le bout
du dental;- il cil: d’autant plus probable
qu’on ne le connoilToit as encore , que
l’ufage de labourer avec es charrues tou-
tes de bois a duré pendant très-longtemps.
La Mothe le Vayer raconte qu’il y a en
des peuples prêts à fe révolter contre leurs
maîtres , parce qu’au lieu de focs de bois
dont ils fe fervoient, on leur vouloit faire
prendre des focs de fer. a

Héliode ne dit rien non plus d’une qua-
trième piéce que l’on ajoute à la charrue,
81 qui en rend l’ufage beaucoup plus com-
mode ; c’efi l’oreille , qui fert à.renverfer

la glebe ou langue de terre que le foc a
coupée. Dans les pays où la terre cit lé-
gere , c’efl une fimple planche mobile
qui peut s’attacher de côté ou d’autre de

la fole , afin que le laboureur paille l’avoir
tantôt à fa droite se tantôt à fa gauche , p
[clou qu’il cil nécelfaire de tourner la gle-

” ’ be ;

il
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” ,. ’beà autrefois on en mettoit deux: voyez

le texte de Virgile ci-après. Dans les.con:-
trées où la terre cil: compaâe 8: pelante a
l’oreille eû immobile, attachée folidement
à la (01e; le laboureur l’a toujours à [a
droite : il eli: donc obligé alors de tracer
.le premier Gllon dans le milieu de fou
champ , 8c quand il cit arrivé au bout ,

-de palier de l’autre côté pour tracer le
fecond.

Enfin. l’on ajoute à la charrue un coutre
sou couteau fiché dans le timon , dont la
pointe répond à celle du foc ; il fert à
couper en ligne droite la glebe que le foc

. doit foulever 8: que l’oreille doit renver-«
- fer. Virgile ne le nomme point , mais Pli-r

ne en fait mention. Toutes ces piéces n’ont
été imaginées qu’à la langue: les premieres

. charrues n’étoient d’abord qu’un arbre ar-

. mé du tronçon d’une de fes’branches aigui-

.fé en forme de crochet; on atteloit les
. bœufs à ce: arbre , le crochet aigu fervoit’.

à tracer le fillonb ’ « i
w. 4.3 o. Un élave de Pallas. On a. vu;

Théog. w. 888 , que Pallas ou Minerve
» prélidoit à tous les arts»; il n’efl: donc pas

furprenant qu’un charpentier ou un char-r
ron foit nommé fou éleva.

J 1?. . 32. Fais deux’charrues. On faifoit
alors eux efpéces de charrues , dans l’une

Partie IV! y



                                                                     

234. - Ris MA“ R QU ais
le manche a: le dental étoient d’une feule
çàéce Nuwydov : c’était un morceau de bois

courbé en S auquel on attachoit le timon.
Le laboureur tenoit la courbure fupérieu-
te qui fervoit. de manche , l’inferieure te-
noit lieu de dental a: de foc -: Virgile en
fait mention-yGeorg. livre 1 , w. r62“.

linjlexi-primùm grave robur aratri. Ce [ont
des hais ainfi CQUIbÉS B: propasà cet ufa»
ge , dont Héliode confeille à Perfés de
faire bonne provilion. Virgile donne le
même avis , ibid. Omnia quæ multi: amé
memor’ man/Æ rayonne » .

La fecen’ ’ charrue étoit faite de trois
piéces , allembléescomme nous avons dit.
Comme dans la premiere charrue le man-

v che 8L le dental étoient la même pièce,
fibra, dans la plûpart des Di&ionnaires
latins, cf: pris poui- le manche; il paroit

que c’eü mal-à-propos. Varxon , liv. 4.,
a; 31 , après avoir Parlé du (ce vomei’,

V ajoute: jitprâ id regain guar du: ,ijîiva. ,
. àjlanda .- or cette régla immobile [in le
(cane peut pas être le manche; ce feroit
planât le“ timon ou une autre pièce qxii
y étoit attachée. Virgile a trèsvbien (li!L

» zingué tonnes cap-1.6633 ,Jt. 169.
Cantinud in [7114: Mgha yîjlaxâ damara! ’

I In burin: , fr carvi formas «cipit. ulnas ami.
Haie d [lime paie: unepuuatu: in 0&0,

l

l

s

l

l

I

l

l
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l SUR “LES TRAVAUX, &c. 23;
. Binæ acre: , duplici aptantur dentalia dorfo.
Cæditur Er tilia amé jugo Ievi: , ulluque fagun
Stivaque quæ carra: a largo targuent intox. i

Or c’eü autant le timon que le man-
che qui fer: à faire tourneries roues de

r ne] côté l’on veut: mais du tem d’Hé-
gode l’on n’avait pas encore le ecret de
fufpendre la charrue fur deux roues , inn-
vention qui diminue infiniment la fatigue
des bœufs qui la traînent 8: du laboureur
qui la tient. Ce n’eft donc que dans les
fiécles poRérieurs que l’on a repréfemé

Cérès traînée fur un char. /
w. 36. Deux bœufi de neufam. L’on

fuppo e aujourd’hui que les bœufsà quatre
ou cinq“ ans font dans toute leur Force;
dès qu’ils ont dix ans , ils deviennent plus
pelans 8: moins vigoureux ; on les en-
graiffe alors pour la boucherie.

in I. Un jeune homme de quarante
-ans. Un omme à cet âge n’eü plus jeune ,
8c les laboureurs n’attendent pas jufqu’alors
à s’exercer à toutes les pratiques’de l’agri-

culture.
w. 4.60. La terfejëche ou humide. En

attendant que “la terre devienne plus pro:
pre au labour , on s’expofe à laiffer palier
le temps des femailles. Loi-[que cette fal-
fon e11 arrivée , il faut labourer la terre
en quelqu’état qu’elle fait.

i V ij
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153464,. La terre une préparée.’Nu’cç. g

movalis, c’ePt-à-dire , la terre, qui a reçu
le [econd labour, appelle’ par les Latins
itemtio , qui cil l’ÎËuivalent du grec; il I
n’eü point ici qu ion des novales que r
l’on feme pour la premiere fois. Les La- ’
.tins nommoient. le premier labour c prof:
tindere. 86 les laboureurs le fervent en-
core, du même terme , rompre ou ver/èr;
parce qu’on ne fait alors que couper la
glebe 8l. la renverfer. Ils appelloient le
troifiéme tertiare : Héliode n’en parle
point , parce qu’il cil: nifépar’able de la
tfemaille. Dans quelques provinces au con-
traire , tercer , c’ePc donner le fecond Ia-
bout ; 82 on. le. nomme ainfi , parce que
les deux autres étant-indifpenfables ,. c’eit
ce. zroijie’me que les parafeux omettent
fouvent: t 84 qui eû réellement le fecond.
Les plus (gavant; Commentateurs d’Hé-
üodeî ont-cru devoir faire. toutes ces re-
marques , qui paroîtront- minutieufes aila
.plûpart des leâeurs 31 cependant elles font
nécellaires pour bien entendre. les Aui- l

teins Grecs 8: Latins. - i i., in. 4.65a A Jupiter terrejlre.. QuOique- :
Jupiter füt principalement leDieu du ciel, 4
fouinent- les Poètes étendent fou empire t
la terreôc mêmedans les enfers; c’eû- L

1ga. alors ilschnfidé’renrcomme le fouteu
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rain de tous les Dieux. Jupiter terreffre
ef’r donc Jupiter qui fait croître les fruits
de la terre par la pluie dont il les arrofe.

w. 4.70. Armé d’un ho au. Du temps
d’Héliode , l’on n’avoir onc pas encore-

invente’ la herfe , coca ou tribula a puif-
que , pour recouvrir la femence , on fe
fervoit d’un hoyau ou d’une efpéce de

“ rateau.
v. 4.92. Au retour du printemps. Hé-

-liode ne parle point du labour qui le fait
- au printemps pour femer l’orge , l’avoine
8c les légumes; il n’a pour objet que la.
culture du bled ou du froment , parce
que c’eû la principale.

w. 99. Occupé de dgg’eim criminel];
- C’ef’t à. e tout temps que la fainéantife a
peuplé l’univers de faélérats. .

w. 504.. Le mais Lenæan. Il répondoit
à peu près à notre mois de Janvier. i

. w. 5:3. De jbmbre: nuages. V. Théog.
t. 377 , ce qui efl’ dit de Butée. -

in y66. L’étoile arâurus. Il feroit afiëz

inutile de copier les fèavantes diffama,»
rions des Critiques (in le temps précis.
où les diHérentes conRellations- devoient
paroître (in la Grécc au temps-d’He’fîode-s

telle-ci devoit fa. lever. vers le 10 des

Mars. . i .’ Kan-cufat; cit la queue de la grande aux:
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. fe, ou plutôt une étoile voiîine Je cette
conücllation. Celle-ci étoit nommée A“pz- ;

vo; ou Np“; , KM” , KaÀJ’çu; ces noms
fignifient tourmente. Le premier eii: ana-
logue au latin anus , un demi-cercle“:
thug. vorticofu: ; le troifiéme vient de
me“, , valu/or : on l’appelloit encore
Nuage: , le charrier , 8: c’efl: le nom que
lui donnent tous les fpeuples des .campav I
gnes. Comme En”; ignifre aufïi un ours,
la conûellation du charriot eû ainfi de-
venue iIa grande ourfe , pour la difiinguet
de la petite qui en efi voiiine a: qui tourne
comme elle. On prétend que ces deux
conüeliations furent ainfi appellées , parce
qu’ellesi défignent le nord qui cil le pays
propre aux ours. Cette explication permît

un peu tirée. . ’Helieé ou Caliüo étoit, dit-on , une
compagne de Diane , c’eH-à-dire , que les
étoiles de la grande ourfe paroiüent fou-
vent en même temps que la lune; elles
font airez brillantes pour n’être point effa- .
cées par la lumiere de cet dire. Helioé ’
eut de Jupiter un fils nommépArcas’ , qui

fut le pere des Arcadiens : Junon irritée r
contre lui Sc contre fa mere , les changea
en oui-350.11 apperçoitil’équivoque de ect-
te métamorphofe.

L’Arcadie étoit air-115 nommée à cadi:
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ide [es montagnes ; il y en avoit 76 felon
Pline; A’“pmoy efl: une montagne près de
la Propontide; Max“ , élevé en autorité.
On l’appelloit aufli Lycaonie , à caufe du
--mont Lycæus : Arcas avoit donc pour .
rayeul Lycaon , parce que celui-ci étoit le
nom plus ancien. Les Arcadiens , peuples
pafleurs , furent les premiers Grecs qui
obferverent les deux c0nl’tellations nom-
mées Nm; , donc ils en defcendoient en
droite ligne ;-& ils fe croyoient aulli am-
ciens que la lune. Toutes les autres faw
.bles que l’on a débitées fur les autres conf-

, tellations 85 fur les autres peuples de la
Grèce font aulIi fondement fondées que
celle-ci.

w. ;6 8. L’hyrondelle de Pandion. L’on
ne s’arrêtera point à rapporter la fable de

; ce prétendu Roi d’Athènes , dont les filles

furent chan ées , l’une en rom nol , 8:

g gi l’autre en pyrondelle. De l’aveu de M.
r l’Abbé Banner , il y avoit trois traditions

différentes fur cet événement qui ne s’ac-

. cordoient , ni fur les noms des perfonna-
ges , ni fur le lieu de la fcène où il étoit

i arrivé; preuve allez certaine que c’eû une
fable où il. n’y a rien d’hillorique , 8: que
les Poètes ont forgée fur un amas confus

l d’équivoques. . ’ i
Y. 573.. Aiguijèr alors tavfaux pour la
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moifTon. Héiïode ne parle oint de la
fenaifon qui précéde la moi on par-tout.
- w. 3’89. Vin de Byblos. Les uns pré- r

tendent que ce vin si! ainli nommé , parce
que le plan en avoit été apporté de By-
blos en Phénicie; d’autres parce qu’il croif-

fait fur une montagne deThraœ de même
nom; quelques-uns à caufe de la vigne r
qui le produifoit, dont les fa s étoient
plus tortueux que les autres. tte dif-
cuflion n’eü pas fort importante. ’

7è. f 90. Lait de cher/nil femble qu’Hé-
fiode le préfere au lait de vache , 86 c’en

alfa le goût des peuples de la campagne.
.parce ue le premier e11“ lus gras; mali
il con erve toujours la aveur propreà

Je: chevre, qui ne paroîtra jamais agréa-
ble à beaucoup de perfonnes , pour la-
quelle “même pluIieurs ont une répugnance

invincible. i », w. 5’96. Mâles trois parties d’eau. Il,
falloit d0nc que ce vin de Byblos fût ex-
trêmement Violent . û on étoit obligé
de le tempérer. avec les trois quarts d’eau-
Cela paroît contraire à la remarque de
le Clerc , qui le prend pour un vin légerz

. mais il faut fe fouvenir qu’en général 1?
Vins grecs étoient plus.forts 8c plus fpr

l ritueux que les nôtres , tant à calife 4”
n ” . chat qui CR plus chaud ,n que du: foin

.r v que



                                                                     

sua mas TRAVAUX,&c; en;
que l’on prenoit d’expofer pendant plu-

* fleurs jours le railin au foleil après l’avoir
cueilli. Homere , Odyfli l. 9 , v. .197,
parle d’un vin de Maronée en Thrace ,
qui pouvoit porter vingt fois autant d’eau;
86 felon Pline, l. 14 , c. 4. , d’expérience
faite, il en pouvoit porter quatre-vingt
fois ,.ou trois fois plus que ne dit Ho-
mere. Ils relTembloient aux vins de liqueur
qui nous viennent d’Efpagne : ils étoient
même beaucoup plus forts; par-là même
ils fe confervoient beaucoup plus long-
temps que les nôtres.

w. 609. Orion , felon la fable , c’étoit

un grand chalfeur, rival de Diane , qui
fut changé en cette confiellation. Cette
rivalité vient de ce que la principale étoile
d’Oxion fe fait remarquer malgré la lu-
miere de la lune , 8c n’en cil: point effacée.
Il étoit fils de Jupiter , de Neptune 81 de
Mercure ; c’elt que fon nom peut faire
allulion à ces trois Divinités. Orion pallbil:
pour une conlÏellation pluvieufe : nim-
bant: Orion ; il étoit donc fils de Jupiter;
Dieu de la pluie , ou de Neptune , Dieu
des eaux , ou de Mercure , don: le nom
Hermès peut lignifier coulant , comme
Hermu: , riviere d’Ionie. D’autres Mytho-
logues lui donnent une autre généalogie;
cela u’eli pas furprenant.

Partie I V. «X
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le de la gueule du grand-chien, On don-r i.
noir audite nom au foleil à: à tous les, L
alites , felon Héfychius. 2219m» , frdguro g
gallium , inHammation.L’on conçoit pour-
quoi l’on a ainli nommé l’étoile. ou la con-

üellation qui annonce les grandes chaleurs.
Mais d’où lui a pu venir le nom de chien 2
d’une pure équivoque. Ku’aw lignifie non-a

feulement un chien , mais encore l’étin-
celle que lance le fer brûlant quand on
le forge : on appella“ ainlî l’étoile dont

nous parlons , à caufe de fa lumiere étince-
lante; en prenant le termeà contre-feus,
on l’a nommée le chien ou la canicule;
ranis fait à peu près la même équivoque

en latin. ’ A i. Il n’eli donc pas nécefl’aire d’aller cher-

cher la raifon de cette dénomination dans
l’Anubis ou l’aboyeur des Égyptiens ; ce-
lui-ci efi fans doute une énigme bâtie fur le
même fondement que les fables grecques.

v. 612. Expofesrle au Ëleil. Cette praà
tique d’expofer le railin au foleil pendant
plulîeurs jours après la vendange , feuloit
fans doute à le mûrir davantage , à rendre
le vin plus doux 86 plus fpiritueux; elle
fuppléqit en quelque maniere à l’ufage que
nous avorta de le faire cuver. Après cette
précaution , on le fouloit aux pieds dans
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Èës cuvés , 8: on tiroit le vin 3 il y a bien
de l’apparence que l’on n’a pas connu l
d’abord l’utilité que l’on tire des Frefroirsz

w. 61 y. Les Hyades. Ce font apr étai-1
les qui forment Une efpéce d’V fur la tête
du Taureau; de-là efl certainement dérivé e
lent hom ;’mai“s comme fait; paroît faire
alluflon à T“; ,- 60; , un p0urceau ; les La-
tins les ont nommées Suculæ , par équiàl
voque. Enfin comme Tua: Ûgniüe plan-a
Voir 5 on a’ imaginé que leë Hyades étoient
une Cdnüellat’iop pluvieufe ; 81 il n’en eü

riens Ce n’efl. pas le feu! préiugé aflrœ
logique qui foi: fondé fur une faufle étya
molOgie. L’on a fait de ces étoiles autant
de Nymphes , felon l’ufage , 8c l’on a dit
qu’elles étoient nourrices de Baèchus. Dès
qu’elles faifoient pleuVoir , la chofe n’en

pasdouteufe , il faut de la pluie pour
nourrir le railîn; 8: comme on avoit fait
les Pleyades 511e d’Atlas , le pulleur d’eau 5 -

il a fallu le fu’p ofer encore ere des Hyad
des, à caufe e la relièmb tance. “

in 620-. Larjïiue les Pleyades fe jèront
cachées. Au mois de Novembre , voyez

Ü. “’ 7%. 62.1.. Soutiensale avec des pierres. Les
premiers VailTeaux étoient fans. doute ex-
trêmement légers , comme le [ont encore

l teuf: des Sauvages 8c de tous Xles peuples.
11
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peu habiles dans l’art de la navigation; Ï
I w. 663. Cinquante jours après le Sol/lice.
Le Clerc conjeâure avec aliëz d’appac. t
rence qu’il y a une lacune en cet endroit.
Le temps, quipréce’de le folûice d’été.

n’efl pas moins propre à la navigation
que celui qui le fuit. Il faut lire par Con-
féquent cinquante jours avant le jbljlice,
8’ cinquante jours après. .

v. 678. On peut encore nazlîger au prin-
temps. Au mois d’Avril; il n’eR pas fur-
prenant que dans un temps ou les vail-
feaux étoient li légers qu’on pouvoit ai-
fément les tirer à fec , ou l’on connoill’oit

peu la mer , la navigation ait paru ’61?
- trémement périlleufe dans cette faifon:

mais. fi au temps même d’Hélîode , Cet
art étoit encore li imparfait dans la Grèce.
comment peut-on fuppofer que trois ou
quatre cents ans auparavant, les Grecs
ont entrepris des voyages de long cours 2
des expéditions dans la Colchide, com-
me Hercule , les Argonautes, 8c tant d’aile
tres? Ce [cul panage d’He’liode démontre

que ce font des fables. ’ *
il. 687. Quelle mort que de périrAau

milieu des flots .’ On rifquoit alors d’être
privé de la fe’pulture , malheur que les à“?

ciens redoutoient plus que la mort memeo
w. 71 x’. Punis-le doublement. Oeil un
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“très-mauvais avis. Cicéron penfoit» au

contraire qu’il valoit mieux chercher à
regagner un ami que de le perdre 8c de
rompre avec lui pour toujours. Note de
le Clerc.

il. 72 j. San: avoir lavé tes mains. Pari
mi les préceptes fuivans , quelques-uns
regardent la modeûie , 85 font utiles, quoia
que fondés fur de mauvaifes raifons; la
plupart font des ufages fuperPcitieux 8c
puériles, dont il feroitfuperllu de montrer

en détail le ridicule. v
w. 76 j. 0b erves la dijlinâion desjoursi

Rien de fi rivole que cette dillinâion
de jours prétendus heureux ou malheuà
reux. Peu de perfonnes’, felon Héliode,’

pouvoient en dire la raifon , w. 824.. Cela
n’eû pas étonnant , puifqu’il n’y en a au-

cune , 8: qu’il cil forcé lui-même deicon«
Venir que le même jour cf! tantôt liniflre
à: tantôt favorable. L’obfervation fuper-r
Ritieufe des jours n’a donc pu être fou-
déc , comme toutes les autres pratiques
du Paganiline , que fur des vilions 8c des,

allulions puériles. °Cette rprévention a pu naître en partie;
à l’occa Ion de plulieurs événemens que

l’on attribuoit aux Dieux 8c des fables
que l’on en racontoit. Les jours où l’on
(uppofoit que les Dieux aïient réulli

“l
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dans quelqu’entreprife; qu’ils avoient remi .
porté que’lqu’avantage fur leurs ennemis;
ou qu’ils avoient accordé quelques faveurs i
aux hommes , étoient des jours heureux, f
pendant lefquels ces mêmes Dieux étoient
en difpolition de faire du bien aux mord
tels; ainfi le feptiéme de la lune auquel
on croyoit que Latone avoit heureufeo
ment mis au monde Apollon , étoit un
jour favorable. Ceux au contraire qui
étoient marqués par quelque fâcheufe aven-
ture arrivée à une Divinité , ou par quel-
que malheur public , devoient être regardés
comme linifires : alors les Dieux étoient
de mauvaife humeur par le fouvenir de
ces évent-mens. On (e figuroit qu’ils ,pena
(oient comme les hommes : ceux-ci con-
fervent long-temps la mémoire d’une jour-
née où ils auront reçu quelque bienfait
Iignalé de la fortune 5 ils oublient encore
plus difficilement celle où ils ont elTuyé
quelque fâcheux revers. Le fouvenir qui
leur en relie fufïit pour les rendre mé-
lancoliques ce jour-là : il en devoit être
de même des Dieux.

La feule remarque que l’on peut faire
fur la dif’cribution, des jours que fuit H64
liode , c’efi que les mois des Grecs étoient
des mois lunaires de trente jours chacun g
çomme chez tous les anciens peuples. ce:
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trente jours étoient partagés en trois dixai-
nes , ce qui occaIîOnnoit une maniere allez
’iînguliere de compter. On difoit le pre-
mier quatre , le fecond quatre , le troi-
“même quatre , pour le quatre , le quatorze
à le vingt-quatre; c’eR comme (î on avoit

; - dit le quatre de la premiere dixaine , de
la feconde ou de la troiüe’me. .
a w. 66. Le trentiëme du mais ejl heu-

reux.l71 n’eû pas étonnant que le dernier

iour du mois ait été remplage de tout
temps à vilîter les travaux es ouvriers
85 à payer leur falaire; c’efl encore au-
jourd’hui l’ufage de payer à la En du mois ,

ceux que l’on a loués pour un mois :maîs
fe ügurer qu’on l’a fait air-dl , parce que

ce jour cil plus heureux ou plus favora-
ble qu’un autre pour exercer cette efpe’ce
de jullice , c’efl réVer. Il n’eü as moins
rilîble d’entendre Héfîode conlâiller aux

femmes d’ourdir leur toile le même ’jour
que l’araignée ourdit la Germe ,, comme li

cet animal ne travailloit pas tous les jours,
lorfqu’il n’efl pas contrarié par le vent ou

par la pluie. , .il. 772. Le huit à“ le neufjànt favo-
rables. Virgile eft de même avis. Georg.
l. I , w”. 286. Nana fugæ melior comme

ria funis. a.I x. 800. Après avoir confulze’ le vol dag
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248 R 1-: M A n Q U E s r ioijèaux. L’on a vu dans le Difcours fait?“ q

lim. ch. Il , 5. 8; l’origine de l’opinion ï
qui attribuoit aux oifeaux la connoifIàncè .

de l’avenir. . “Il. 801. Évite: les cinquièmes , il: jônt
pernicieux.C’eü encore la régie» que prelï,

cric Virgile. ’l. . . . . . Quinramfuge, pallidus Oral:
Eumenidejïlue [aux , tam partit Terra nefando
Cœumque , Japetumque (mit , favumque Typhæa j
Et conjuraro: calmi: refcindere franes.

w. 864.. Du Dieu Orcus. Voyez Théœ
gonie, w. 231. Oeil: le ferment.

w. 80;. Au dix»fèptiémc zig/ite: le bled;

Virgile , ibid.

Septima po]! decimam felix Er panera vite»:
Er premi- domitarc baves, G licia telæ
Aide”.

Il feroit inutile de fuivre ce détail de
plus près. ’ ’

Une réflexion qui fe préfente naturelle-
ment, c’efi qu’une religion qui obligeoit
les feâateurs à tant de pratiques onéreufes ,

qui leur infpiroit tant de terreurs pani-
ques , qui les afTujettiiToit à tant d’obliar-
varions puériles , mettoit les efprits dans
des entraves bien gênantes, n’étoit pro-o
pre qu’à retenir les hommes dans une

-1



                                                                     

sunnas TRAVAUX, &c. 249
Enfance 8c un aveuglement perpétuels;
Nous-ne pouVons airez bénir le ciel de
nous avoir affranchis d’un joug tout-à-
la fois fi pefant 8c fi ridicule , d’aVOir enfin

rendu les hommes raifonnables, en les
rendant Chrétiens.

Cicéron faifoit là-defrus les réüexions
les plus fenfe’es. De Divin. l. 2 ,: n. 14.9.
au Autant il cil nécelTaire , dit-il , d’éten-i
sa dre 86 d’afi’ermir la religion par la com

sa noiHànce de la nature , autant il faut:
. m déraciner la fuperftition: ce monRre toua
:o jours attaché fur nos pas , nous pourfait
sa par-tout 8: nous tourmente : f1 on, en-
» tend un devin , fi un préfage frappe nos
:n oreilles, li on offre un facrifice , fi on
au éleve les yeux vers le ciel, li on ren-
au contre un afirologue ou un augure , s’il
au fait un éclair , s’il tonne , fi la foudre
a» tombe , s’il arrive quelque chofe d’ex-
» traordinaire qui ait l’air d’un prodige ,
a: 8: il efi impoflible qu’il n’en arrive pas
au louvent , jamais on n’a l’efprit en repos.
a. Le fommeil même delliné à être le re-
no méde 8: la En de nos travaux 86 de
sonos inquiétudes , devient par les fon-
Je ges, une nouvelle fource de foucis a:
au de terreurs. L’on y feroit moins d’art-’-

.1! tendon , l’on parviendroità les mépri- I
I gafer , s’ils ne trouvoienf un appui chez



                                                                     

me REMARQUES,&CÂ ,
a les Philofophes, même-les plus éclairësî g

a 8: qui palliant pour les plus fages a.
Graces à l’EvangiIe 8c aux faines idées

que nous fy avons puife’es , les terreurs fu- ’
perliitieu es n’ont plus d’empire ami
nous que fur les efprits foibles 8c ut les
perfonnes mal inlltuit’es. Nous ne pou-s
vous attribuer ce: avantage à la Philofœ
phie , puifque la plûpaft des anciens Plus
lofophes ont été aulli foibles 8: aulli peu-’

reux que le vulgaire ignorant; Si les n64
nes font aujourd’hui plus ’raifonhables 5
ils doivent leurs lumier’es à cette même
Religioniqu’ils attaquent avec tant de ful
reur x fans les leçons, du Mziître divin qui
nous a inliruits tous ,« ils feroient peut-être
encore plus infenlÏe’s que ces anciens dont
les égaremens nous font pitié.

F I N. A
»:v.--“-----APPROBATION
3’ AI hi , pas ordre de Monfeigncur lei Vicea
Chancelier , un manufcfit ayant’pour titre : l’Orî-
’ine de: Dieux” du Paganifme, Er le fan: de: Fri-
les découvert par une explicqtion fuivie de: PoMes

dîHe’IîotIg; a: je dois que l’on peut en permettre
l’imprellion. A Paris , ce s Novembre 1766.

. GENET,IDofîmr Je la MaijbnsEv Société
dé Sarbonne , de l’Acade’miq

de: Arcade: de Romea

n, .-



                                                                     

1..-.“ ..... A. I ’ü;..---. 7 -. -4.

PRIVILÈGE DU BOI-
O UIS, par la grace de Dieu , Roi de France a: de
Navarre : A nos amés 8: féaux Confeillers , les Gens to-
mans nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes ordi:
naires de notre Hôtel, Grand-Confcil , Prévôt de Paris .

-Baillifs , isénéchaux , leurs Lieutenans Civils, a: autres
nos Juüiciers qu’il appartiendra ; SALUT. Notre aux;
-DENIs HUMBL’oT , Libraire, nous a fait expofer qu’il
délireroit faire imprimer 8c donner au Public des Ou-
vrages intitulés : la Cenizude des Preuve: du Chrîjlianifme ,
ou Reffirration de l’Exàmen critique de: Apologlïles de la Re-
digion Chrétienne; Remarques fur la Tnéogome ; l’Origing
des Dieux du Pagan [me , C7 le Sens des Fables découvert
par une explication , jiiivie des Poèftes d’Hq’jîode, p.1r M.
.l’Abbe’ Bergier , s’il Nous laifoit luiaccordcr nos Lettres
de Privilège pour ce néce aires. A CES CAUSES , voulant;
favorablement traiter l’Expofant , Nous lui avons permis

. ,. rô: permettons par ces Préfentes, de faire imprimerlefdits
,4 Ouvrages autant de fois que bon lui (emblera , a: de les

vendre , faire vendre a: débiter par tout notre Royaume ,
“pendant le certifs de fix années confécutivcs , à compter
du jour de la are des Préfeutes. Faifons défenfes à tous
Imprimeurs , Libraires , 8: autres perfonncs , de quelque
qualité à: condition qu’elles foient, d’en introduire d’im-
premon étrangere dans aucun lieu de notre ohéiilance ;
comme aullî d’imprimer ou faire imprimer, vendre ,
faire vendre , débiter , ni contrefaire lefdits Ouvrages, ni
d’en faire aucuns extraits, fous quelque prétexte que ce

,â guide erra-fans la permiflion expreife a: par écrit dudit
. Expofanr ,’ ou de ceux qui auront droit de lui, à pelue

Il”. de coniifcation des Exemplaires contrefaits , de trail
mille livres d’amende contre chacun des Contrevenans ,
dont un tiers à Nous , un tiers à l’HôteLDieu de Paris,
à: l’autre tiers audit Expofant , ou à celui qui aura droit
de lui, 8c de tous dépens, dommages 8c intérêts; à la
phage que ces Ptéfentes feront cnregiflrées tout au long
fur le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs de Li-
braires de Paris, dans trois mois de la date d’icelies; que
l’impremon defdits Ouvrages fera faire dans natte Royau-
me. 56 non ailleurs , en beau papier 6c beaux caraâeres .
conformément aux Réglemcns de la Librairie , 8c no-
tamment a celui du 10 Avril 177.5 , à peine de déchéance
[si préfcnt Privilège; qu’avant de les alpois: en vente, lof
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l.

-Hanu fait: qui auront l’ervi de copies à l’imprenîon dans r
Ouvrages , feronr remis dans le même état ou les Appro- l
buions y auront été données , ês’mains de nerf: très-cher
b: féal Chevalier , Chancelier de France , le Sieur D!
LAMOIGNON . a: qu’il en (et: enfuir: remis deux Exem-
plaires dans notre Bibliothèque publique , un dans celle
de noue Châreau du Louvre, un dans celle de norrrdir
Sieur DE LAMOIGNON, a: un dans celle de noue très-
cher a; féal Chevalier, ViceChancelier a: Garde des
Sceaux de France , le“Sieur DE MAUPEOU: le toura
peine de nulliré des Pré-fentes. Du contenu defquellei
vous mandons a: enjoignons de faire jouir ledit Expofam
le (es Ayans- caufe , pleinement 56 pailîblemenr , on:
foulÏrir qu’il leur foi: fait aucun trouble ou empêche-

’ ment ; Voulons que la copie des Préfenres , qui (en
Ï imprimée tour au long au commencement ou a la (in .

defdirs Ouvrages , foi: tenue pour donnent lignifiée ; a: l
. u’aux Copies collationnées par l’un de nos amés a: féaux l
«p I onfcillers , Secrétaires , foi foi: ajourée comme à l’od- l

ginal. Commandans au premier noue Huillier ou Ser-
’ gent , fur ce requis, de faire, pour l’exécution d“icelles., 1

tous aûes requis à: nécellaires , fans demander autre par l î
million, a: nonobfranr clameur de Haro, Charte Nor- i ’
mande, 8c Lettres à ce contraires; CAR tel cil notre
plailir. DONNÉ à .Veri’ailles , le dix-huitième jour du . l
mois de Février , l’an de grue mil (qu cent l’oixanre-fepr. I l
,8: de noue Régne le cinqumre-deuxiême , Par le Roi i
en fan Confcil.

Signé,LEBEGUE. , ,

,- 4...-.. . e

a

Regi,’lr! fin le .Regi’lre XVII. de la Chambn R014]. .4
a Syndicale des Libraires (7 Imprimeur: de Par-i5, un il.
1087 , fol. 15; , conformément au Riglenum dg 47.1. Il

J l’iris. ce L7 Pluie.- 1767. .

’ i Pissor.Adjoinc.
l

æ--------“4îj-..,.-. :ËÆr-J-ggegp
D: l’Imprîmeüe de CMRDOSnrue Galande. 1762.



                                                                     

ERRA TA. .PREMIÈRE Papa-ru.
A 61.1576 , ligne 7 ’,. Namadrvade:  , life’z Ham--

Ç dryades. .. Page :38 , Zig. 4,zEuhemore , 11T. Euhemére.
“Pa e 1’87 , dans la note 5. de mâle ejt de femelle ,.

fi]: Er de femelle.-  Page zor , Hg. I l ,mous- avons , lif. musa-ions.-
,Page:z 16 il.lig. 18 , enlevoit ,. lif. levoit.

Sncoruns PkRTIE.-
5 Page 5*!“ , 112.4; ,- (emblent, lijÏfembleu

Page 8; ,- Iig. :3 , direâîon,-1Je; dîtërétiom.
Page x 57 , lig. derniere ,12: prix , lijl’le prixr
Page 19! ,. 11g. 10,13 foltice, Iijî-le follücea.

PneurÉmz PARTIIr
page 4,112. I; ,..ainingué-. 1m aminguez,:æ

mettez le tire: au bout de [a lignefuzvanteh
un Page z; , 111,13 , Melelë , li]; Meletég

ï Page 74,1ig. 5,.1X4ephefe, li]: Nephejî.
“T1 Page 89 , Zig. 7.8 , arpho,. lif. Morpho..

Page 9 l , Zig. la ,- Il , lijl 13.
Page 106 , Hg. 23’ , .Chyforrhoës, Chryforrhoësu
Page un. , lzgvç ,Cephîffas , Hf. ,Cephiiîîzs;

[ga Page 157 , Zig. 4 , (carpé , lijÎ efcarpé’.’

P431844 ligua ,-tlzb1u , li]: rho/w.
Page 188 ,.lig, 11 , ÆRræus , lif. Alîræus.)

QUATRIÈME PA’arrrr
AiPàge“64, li . 14,41%: , Ié/I’Areuu

5Page x79, ig..8 , en, li]? 8:.
  “ Page 2.2.8 , Zig. 2.8 F d’autres. la; d’outros.»
11m Na


